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L E T T R E 
Sur une prétendue' fingularitè du \HOKt* 

M O N S I E U R , 

5$?$&£§?E goût que vous avés pour YHif-
£§? L ç§! toire Naturelle vous a engagé plus 
Ç§3S§?S§S d'une fois à me demander, des é-
clairciffemens que vous étiés fort en état de 
trouver par vous même. Je ne me liiis 
cependant point piqué de faire le modcP 
te à contretenis, & j'ai toujours faifî tout 
ce qui pouvoit contribuer à lier notre co-

X 2 merce. 
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merce. Vous y re\enés aujourd'hui, & 
vous me trouvères également difpofé & 
m'y prêter. La Queihon que vous me 
faites dans votre dernière Lettre regarde 
le Pais que j'habite. Me voila donc en 
main pour y repondre. Il eft naturel que 
j 'en fois mieux informé que vous. 

,, Vous aves lu dans divers Auteurs f 

3, dites-vous, que le Rhône traverfe le Lac 
9% Léman dans toute fon étendue, fans y 
3, mêler fes eaux. On prétend qu'il en 
y, fort avec fa couleur primitive , & fan> 
?, avoir rien perdu de fa rapidité. La 
3, chofe vous paroit impofïible, ajoutés-vous> 
3, cependant vous avès lu cette merveille 
)5 dans plufieurs Auteurs refpedables. Les 
„ Anciens ne vous embarafferoient pas 
„ beaucoup : Mais plufieurs Modernes ont 
„ débité cette fingularite. Des Academi-
3, ciens de Paris apuient la tradition , & 
3, l'Abc Plucbe lui même, dans leSpe&acle As 
3, la Nature > fe trouve encore garant de 
„ ce bruit populaire. Vous voules que je 
„ vous dife ce qui en eft , que fi c'eft là 
3, un faux bruit , je vous en marque i'o-
3, rigine > & ce qui peut y avoir doné 
33 lieu : Voila la tache que vous me do-
3Î nés. Je vai efliier de vous fatisiaire. 

Vous avés raifon de dire que plufieurs 
auteurs anciens ont débité cette imguhri-

té 



A V R I L 1 7 4 1 . 317 

té du Rhône. Ceft un bruit populaire 
qui a été répété par bien des Ecrivains* 
& il feroit Lien dificiie de remonter à la 
fource.. Vigamol de la Force, dans fà Dep> 
cription de la France, Ouvrage qui eft d'ail
leurs afTés eftiiné , voudroit en charger 
Polibe. Voici ce qu il dit là defliis. Poli-
be y & plufieurs autres Auteurs qui Pont co
pié, dtjsnt que cette traverfée du kkone fe fait 
avec tant de rapidité , que les eaux de ce 
fleuve ne fe mêlent pas avec celles du Lac *, 
Miffon dans fon voiage d'Italie fait aufïï 
foiïbe le premier Auteur de cette Tradition. 

J'ai d'abord été fùrpris qu'une Hiftoire 
dont on fait autant de cas que celle de 
Polibe , fe trouve chargée d'un fait auflî 
hafàrdé , & qu'un Auteur fi judicieux en 
ait jette tant d'autres dans l'erreur. J'ai 
voulu voir le pailàge de mes propres yeux. 
Mais le croiriés- vous , Monfieur, je n'y 
ai rien trouvé de femblable ? Bien plus ; je 
ne croi pas que Polibe ait fait aucune men
tion du Lac Léman. Je n'ai trouvé aucun 
Auteur avant Pomponim Mêla qui ait dit bien 
pofitivement que le Rhône traverfe le Lac 
Léman, fans rien perSre de fa rapidité, &; 
qu'il en fort tel qu'il y eft entré, Voici 
fes termes ; Hbodanus non longe ab Mri Hhe^ 
nique fontibm lurgit% Deindc Lentanno Lacu 

X 1 au* 

\ 
* Defcript, de U Fiance , Tom, \. pag. 4. 
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acceptai tenet bnpetum , feque fer médium in* 
teger agens , quant* venit egreditur. *+ 
Vous fàvés que Mêla vivoit fous Tibère. 
Je n'ai pas pu rémonter plus haut , & il 
me femole que c'eft doner une date afles 
ancienne à ce bruit populaire. 

Après avoir difculpé Polibe , je croi de
voir encore vous marquer ce qui a pu do
ner lieu à le charger de cette prétendue, 
merveille. Vous avés oui parler d'un Sa
vant du XV. Siècle nommé Nicolas Perroty 
qui fut Evèque de Sifonte en Italie. Il 
dona une Verfion Latine de Polibe qui eft 
éftimée ; mais où il prit beaucoup de li
berté. Dans un endroit où rHiftorien Grec 
parle du Rhône, le Tradu&eur trouva à 
propos d'y glifler la phrafe de Mêla , où 
il dit, que ce fleuve traverfe le Lac Léman, 
fans y .mêler fes eaux. Mr. Piganiol de 
ta Force n'aiant confiilté que la Tradudion 
Latine a pris Mêla pour Polibe ; Bonne le
çon pour confùlter autant que TOIT peut les 
Originaux ! 

Outre Mêla, je pourois citer un autre 
Géographe un peu pljjs ancien * qui lèmble 
avoir aufli débité cette Tradition. Ceft 
Strabon, qui doit avoir écrit fous Augufte. ^ 
On peut voir ce cju'il dit du Rhône dans 
le Livre IV. Mais j'avoue que je ne trou

ve 

Fompon. Melt, 4c Situ oifeii, Lib.lI.Cfi>.*. 
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t e point qu'il ait dit la même chofe quç 
Mêla. 11 eft vrai que Ton atribuoit déjà 
de fou tems cette (insularité au Rhône; 
mais comme il étoit Philolbphe autant quç 
Céographe, il dit nettement, dans le Livre 
V. qu'il regarde ce bruit comme fort dou
teux. Parlant du Fleuve Alphèe que Poix 
faifoit venir du Péloponèfe jufqu'à la Fon
taine Arithufe dans la Sicile , fans mêler 
ies eaux avec celles de la Mer , il traite 
cela de Fable , & il ajoute. Mous avons 
déjà ajfis de peine à croire ce que Nn nom dit 
de [smblable du fybné', quoi que le trajet 
qtiil ait â faire, [oit beaucoup plut pttit. 
Cependant ce qu'en dit Strabon prouve que.' 
Ton débitoit déjà de fon tems cette particu
larité du Rhône , & qu'elle trouvoit créance. 
"Voila donc un bruit d'une grande AntiquU 
té, & dont il n'efl pas pofïîble d'indiqué^ 
le premier Auteur. On rien fauroit mar
quer la fource. Il s'eft tranfmis jufqu'à 
nous, par une fuite d'Auteurs, dont les pre
miers fe dérobent à notre conoiflance. 
C'eftune Chai ne donc nous tenons un bout, 
mais l'autre fe perd dans le pafTé. Nous 
ne fivons plus aujourd'hui qui charger de 
cette Fable. 

Ne pouvant pas remonter plus haut, je1 

vai prendre le parti de redefcendre. Vous 
verres cornent cette erreur a fait chemin, 

X 4 & 
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&. eft parvenue jufqu'à nous. Pline ne 
pouvoit pas manquer de faire mention de 
cet admirable trajet du Rhône au travers 
du Lac Léman, dans un Chapitre de fou 
Wftoire naturelle, qui a pour titre, Les Mer* 
veilles des Eaux. 

99 II y a des eaux douces , dit-il , qui 
» en traverfent d'autres, fans fe confondre 
„ avec elles. Ceft ce que Ton peut re-
9, marquer dans le Rhône , après qu'il 
„ s'eft jette dans le Lac Léman . . . Cç 
„ Lac , ajoute t-il * décharge cette eau 
i9 étrangère précifèment dans la même quan-
„ tité qu'il l'a reçue. * Je vous invite t 
Monfieur, à lire la Note du Père Har-
àouin là deftus , ou il turlupine fort joli
ment fon Auteur, 

Les Auteurs que j'ai cité jufqu'à pré-* 
fcnt, n'ont dit qu'un mot de cette merveil
le ; mais en voici un qui l'a beaucoup plus 
détaillé ; c'eft Ammien Marcellin. 11 eft 
prefque le feul dont on alégue ordinaire
ment le témoignage, parce que les autres 
font fort fiiccints là deflus. ,9 Puis que 
99 nous voici dans ces quartiers , dit-il, il 
„ ne conviendroit pas de ne rien dire du 
9i Rhône 9 qui eft un Fleuve très renommé, 
|9 U vient des Alpes -Pennines, où fà fource 

çft 

* Wifl. hiftor. *atur. Lib. Iî. cap. 103* 
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*, eft formée d'un grand nombre de fon-
», taines. De là defcendant avec rapidité 
», dans des lieux où la pente eft plus dou-
», ce , il le jette dans le Marais ou Lac Lé-
5, man, & le traverfant ne mêle point fès 
9, eaux avec lui , mais pafïaut par deflii* 
j , les eaux calmes de ce t a c , il fe fait un 
9, chemin par (a rapidité ,: Ainli fans rieà 
9, perdre de fbn propre fond, il pénétre 
9, le plus tpais ce ces Marais. * 

Ce qu'il dit du Rhône, neft prefque'qu-
une Copie ou un abrégé de ce qu'il avoit 
déjà dit du Rhin traverfant le Lac de Conf
iance. Ces deux paflàges font dans le mê
me Livre, l'un au comencement, & l'au
tre à la fin. „ Le Rhin, dit-il, fe jette 
9, dans ce Marais, dont le deffus eft écu-
9, meux, & il traverfe fes ondes tranquiles. 
9, Il y eft corne un Elément en perpétuel-
9, le difeorde avec un autre Elément, corne 
9, l'Huile $§ Peau, par exemple. Cç qu'il y 
9, a de merveilleux, c'eft que ce Marais n'eft 
9, point mis en mouvement par la rapidité 
,, du Rhin qui le traverfe, & ce Fleuve 
„ traverfant cet amas d'eaux limoneufes n'en 
99 eft point retardé dans fa courfe, & ne 

X t „ fe 
* * Paludi fe fc ingurgitât nomine Lemanno, eamque 
inrermeans nufquam aquis irifcetur cx«ernis. fed altrinfe. 
eus fummitates und^ pr^terlabent 'egnioiit t qusntans 
exitus, viam fibi impetu veloci tmolifut . . . Amm. Mai* 
«11. Lit», XV. 
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» fe mtle point avec elles. C'eft ce que POÎJ 

9y ne pouroit pas croire, fi Ton ne le voioit, 
5, On ne comprend pas quelle force , quel* 
» le puifla-ice tient ainfi f parées des eaux, 
» qui naturellement devroient fe confon-
y> dre. 

Au travers d'un Latin fort obfcur, on com
prend que c'eft ce qu il a voulu dire. O n 
doit lui pafler la.rudefle de fon ftile , puis 
qu'il étoit Grec de Nation, & qu'il fit tou
jours proieffion des Armes : Mais on a bien 
de la peine à lui pardoner de femblables 
defcriptions. Il eft regardé corne un Hif-
torie'i fidèle. Il fè piquoit d'avoir fait des 
recherches exactes, pour ne rien dire dont 
il ne fut fur. Il femble même fe doner 
pour témoin oculaire des Merveilles qu'il 
vient de décrire. Cependant fi on l'exa
mine bien, on trouvera qu'il n'a jamais vu 
ni le Lac de Conlhince, ni celui de Genè
ve. Nous fàvons qu il fîiivit dans plufieurs 
expéditions Urfic'm , Général de la Cavale
rie. Il fit la Guerre fous lui, en Orient, d'où 
ils revinrent à Milan, Fan 3 74. L'année fui-
vante, ils palférent l'un & l'autre dans les 
Gaules. S'ils avoient traverfé les Alpes Pen-
nines , Marcellin auroit été à portée dé 
voir le Rhône fe jetter dans le Lac Lé
man , & de le fùivre dans fa marche ; mais 
on fait qu'Us pafféreut les Alpes Cottieuncs, 

& 
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& par coiiféquent nôtre Hiflorien ne vit le* 
Rhône que beaucoup plus bas, à peu-près 
à la hauteur de Lion. Quand il débute 
donc de cette manière. Puis que nom voi 
ci dans ces Quartiers, il ne veut pas dire qu'il 
eut pafle actuellement auprès du Lac de-
Genève ; cela doit s'entendre avec quelque 
latitude. Un Voiageur qui fe trouve à vingt' 
ou trente lieiies du Lac Léman* peut fort 
bien s'exprimer de cette manière. Marcel-
lin n'a donc raporté ce Tait que fur un {im
pie oui - dire ; ce qui afoiblit déjà beau
coup fbn témoignage. 

Peut-être auffi s'elt-il trop fié aux Auteurs 
qui favoient dit avant lui , Mêla & Pline, 
Mais dans ce cas-là, il devoit fe contenter 
de raporter ce qu'ils avoient dit, & le^ 

{>rendre pour garaus. Au lieu de cela, il 
es amplifie & nous donc une defeription 

des plus ampoulées > ou le merveilleux do
mine par tout. 

Je croi , Monfîeur , que c'efl: dans ce 
faux goût pour le Merveilleux, qu'il faut 
chercher la fource de cette Tradition an
cienne 9 qui fait traverfer au Rhône le Lac 
Léman» fans y mêler fes eaux. Je ne trou* 
ve aucun autre fondement à ce bruit po
pulaire. L'amour que l'on a pour ce qui 
eft extraordinaire a enfanté mille Fables. 
Les événemeas commis' ne nous frapent 

pas 
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Îas afles ; nous voulons du fûrprenant." 
oilà pourquoi on î̂ pus repait fi fouvent 

de fidions : c'eft là nous fervir à notre 
guife. L'amour du Merveilleux à été pen
dant ?ongtems le goût dominant, & nous 
n'en (ornes pas encore bien guéris. 11 
a gâté les anciens Hiftoriens, & l'Hiftoire 
Naturelle s'eft auffi refTentie de ce faux 
goût. Marcellin, fi judicieux d'ailleurs, 
n'a pas pu fe garantir de cette contagion. 
Il n'efl pas le premier qui ait débité far 
le cours .du Rhône ce faux merveilleux ; 
mais il a fort renchéri fiir ce que Ton en 
avoit dit avant lui. Ce Fait avoit été 
énoncé tout fimplement par d'autres. POUR 
lui > il a voulu le faire valoir par fon Stile 
enflé & chargé des ornemens de la Rhé
torique. On pouroit lui apliquer ce que 
Ton a dit d'un Home qui avoit beaucoup 
de penchant à broder tout ce qu'il racontoit: 
Donés lui une toile unie, une toile Bourgeoife, 
il vous la rendra bientôt toile ouvrée, toile à 
ramage des Indes, de Perfe, toile du Pats des 
Fées. 

Marcellin dans fà defeription Poétique di* 
Rhône, femble croire que la rapidité ex
traordinaire de ce Fleuve ôte à fes eaux 
toute leur.pefànteur, & que c'eft ce qui 
le fait glilfer fi légèrement far la farface. 
du Lac, Ne vous rapelés vous point x 

Mon-
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Moufieur, ce que dit Virgile de la Guériè-
re Camille, qui étoit fi légère à la courte 
qu'elle marchoit fur la pointe des épis de 
blé pendant la Moiflbn , 6c fur les eaux 
de la Mer , fans enfoncer? 

Illa rtl itita&a fegétis per fuaima volaret 

Gramina : nec teneras cuifu lacfiflct ariftas : 

Vel maie per médium, flu&u fufpenfa tnmenti, 

Feirci itei : ecleres nfic tingeict atquere plantas. * 

On pafle tout au plus à un Poète ces 
fortes d'exagérations : Encore a t - o n eu 
bien de la peine à pardoner celle-ci à 
Virgile. Malheureufement c'eft un Hifto-
rien, & un Hiftorien qui pafle pour fage, 
qui nous débite ici fiir le Rhône une 
fidion qui va prefque de pair avec la 
courfe de Camille. 

Il faut convenir que les Auteurs anciens 
ont hafàrdé bien des chofes fur l'Hiftoire 
naturelle , qui iè font trouvées démenties 
par l'expérience ? & qui n'ont pas pu fou-
tenir un examen » tel qu'on le demande 
aujourdhui. Mais fiir le Fait en queflion 
vous me cités auflî des Auteurs modernes. 
Des Académiciens , dites vous , l'ont a 
puié de leur Sufrage. J'aurois fouhaité, 
Monfieur , que vous me les euffies indi
qué un peu plus précifément. J'ai lu leurs 

Ouvra-



326 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Ouvrages, & je ne me rapele pas d*y 
avoir vu ce Paradoxe. Le fcul Mr. 
tarent en a dit un mot , qu'il n'a fait que 
glifler 7 & qui n'eft qu'une Parenthéfe. 
C'cft dans un petit Ecrit > qui a pour titre * 
Réflexions fur quelques particularités du Bugei 
Ç$c. Il veut décrire cornent le 'Rhône le 
perd dans la Terre, fur la route de Genève 
a Lion , & voici comment il débute ; A 
quatre lieUes au dejfous du Lac de Genève, 
après que le R}*bne t'a traverfè par tefpatt 
d'environ vingt lieues, fans fe mêler avec fes 
eaux , te Fleuve s'abîme dans la fente d'une 
Hgcbe. Ccft là > je l'avoué > adopter la 
vieille erreur ; mais on voit affés qu'il 
avance ce fait fur la foi des Anciens, & 
làns l'avoir examiné. Il y a beaucoup d'a-
parence qu'il n'av/oit point été fax les lieux* 
On voit qu il ne fe rend proprement ga
rant que des autres particularités qu'il dé
crit en détail, & dont il avoit été témoin 
oculaire. Cependant il auroit mieux tait 

"de ne pas croire fi légèrement une Tradi
tion populaire aufli diicordante avec la vé
ritable Phiiique. Apres tout, MefTieurs les 

s* Académiciens ne font pas infaillibles. Le 
•Rhône > que Mr. Parent nous dit qui ne 
confond point fes eaux avec le Lac poura 
afTortir ces Retranchemens de Céfàr fi "bien 
confervés au bord du Lac Léman, à ce 

^ . qu'af-
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tjtfaflure Mr. ÏAbè de Yonfenu, & qui ne 
fe font point confondus avec le terrcin des 
environs. * 

Si l'autorité de Mr. Votent ou de quel
que autre Académicien vous rend cette 
Tradition affés probable , permettes moi, 
Monfieur , de leur opofer le fufrage d'un 
Mathématicien de notre ville, qui â  exami
né meurement la chofe. C'eit Mr. J. C« 
Fatio de Duillier .qui a doné des B^marquet 
fur iHiJhire naturelle des environs du Lac de 
Genève. 

9, Divers Auteurs Anciens & Modernes* 
9, dit-il > ont écrit fuivant le fentiment 
» iïAmmien Marctllin , que le* eaux du 
5, Rhône traverfent celles du Lac laiis fe 
, , mêler, ce qui eft tellement opofë aux 
97 Règles de la pefànteur & de l'équilibre 
,i des liqueurs, que la chofe eft abfolu-
„ ment impofïible ; car il faudroit pour ce* 
jj la, que les eaux du Lac fuflent de niveau, 
9j & que les eaux du Rhône euflent une 
î, pente très confidérablc, pour pouvoir 
» couler, & fe fraïer un partage à travers 
*> les premières, dans une diftaace de quin-
}> ze lieues de Marine, dont il y en a vingt 
9, au degré, ou de 3 6. mille Toiles. Quand 
9y donc on fupoferoit que le Rhône n'au-
*j roit qu'un pié de pente, fur mille Toi-

99 les 
* Voicx Journal Hclvct. Juin 1740. pag. 551. 
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» fes de France de chemin , ainfî que ld 
» Seine aux enoirons de Para > le. Rhône 
» devroit être élevé proche du Bouveret de 
u 36. pies pour le moins , par delliis la 
>, (uricice du Lac ; & fi cela étoit, corn-
U ment ce Fleuve prendroit il la route de 
*, Genève, en luivait une courbure fort gran-
>, de , plutôt que de s'épancher de toutes 
9> parts dans le Lac ? 

Mijfon dans fon Votage d'Italie avoit déjà 
combatu cette prétendue merveille. II 
tait voir qu elle efi âbfurde & impoffible, 
vu la longueur & la figure courbée dont 
cil ce Lac. 

Mais qu'ell - il befbin de tant de raifb-
nemens? Un {impie coup d'œil peut iuiîre 

[jour couler à fond cette Tradition. J'alai 
'autre jour dans notre Bibliotèque publique 

coiiiulter les Auteurs dont j'avois beloiu 

Iîour répondre à votre Lettre. Apres avoir 
jeaucoup feuilleté de Livres, me trouvant 

la tête un peu groffe, je trouvai, à propos 
de me mettre à une fenêtre pour prendre 
l'air, & pour jouir de la vue, qui eft fort 
belle. Je rnetois tourné du coté du Lac, 
qui ce jour là étoit par faitement calme & 
tranquile. Les Coteaux voifins fe peignoient 
parfaitement dans cette belle giace. On 
n'apercevoit pas le moindre mouvement, 
ni le plus petit friflbn dans toute fa fùriàce. 
; r rad~ 
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J*admirai dans ce moment comment notrd 
Lac, fans la moindre émotion, & dé la 
plus grande tranquilité du monde , don-* 
noit un démenti formel a tous ces graves 
Auteurs de l'Antiquité que je venois dô 
confulter. 

Pour fè fatisfaire parfaitement il faudroit 
encore aler à l'autre bout du Lac, & voit 
ce qui fe paffe à (a naiflance. Il faudroit 
fuivre pendant quelque tems le Rhône* 
lors qu'il fe jette dans le ' ac. Il prend-
fil fource, comme vous fàvez , au Mont 
de la Fourche dans le Canton dVri. Il 
parcourt tout le Pais de Valais •> avec tint* 
grande viteffe. On le regarde comme là 
plus rapide de tous les Fleuves : Monfiv 
Aftruc dans fon Hijloire naturelle du Langue
doc , nous donne une Etimologie du nom-
qu'il porte, qui eft relative à cette rapidi-» • 
fé. Rjoodanm, dit-il, ou le Rhône vient dvk-
mot Celtique Rhédeg , qui ell encore erm 
tifàge parmi les Gallois , & qui figniiîô 
couler avec rapidité. Le Rhône le jette donc 
dans le Lac avec impétuofité ; tout le mon
de en convient. Mais il s'agit de favoir fi 
cette fougue ne fè ralentit pas bientôt*-
Ceft ce donc il eft fort aifé de s'aflurer pat 
la diférence de couleur des eaux du Rhô* 
ne, & de celles du Lac. L'eau de ccr 
Fleuve eft blanchâtre dans tout le Valais,& dc*> 

Y fe 



couleur à peu pnLs du peut lait. La raifort 

2u'on en peut donner c'eft qu'il tire ia 
>urce d'une Glacière. Il eft donc fort aifé 

ée le distinguer des eaux du Lac qui font 
bleuâtres. Pour s'épargier la peine dealer 
fiir les lieux , nous n'avons qu'à entendre 
encore là deflus Mr. Patio de D/<i///ert 
Qn peut en toute fïireté s'en raporter à lui. 

9T Le Rhône, dit-il, fe jette dans le Lac 
M proche du Rouveret. Les eaux du Rho-
„, ne dans cet endroit (ont grifàtres, & fort 
» chargées de fablon , au lieu que les eaux 
,* du Lac tirent for le bleu, & font fort: 
, t transpare ites. Le Rhône s'avance d'a-
M bord avec beaucoup de rapidité dans le 
n Laç ; mais après y avoir perdu bientôt 
, r prefque toute (à vitefïe , on voit à en-
„ viron deux cent pas du Rivage, fès eaux 
»r entraînées par leur pelànteur, fe plon-
>*• gÇr> & couler encore au défions de cel-
,c les du Lac, où elles dépofent leur Sa-
,T blon. Les eaux du Rhône vues dans 
,c un teins calme , au travers de celles du 
n Lac, refTemblcnt dans ce lieu-là à des 
,« Nuages épais à coté d'un Ciel ferain, 
n que l'on verroit par réflexion dans un 
* Miroir. 
- Vous pouvés conclure de tout cela, 

MçTjfKur, qup le Rhône eatrant avec beau-
co\up de viteflfe dans le Lac, court environ 

L' une 
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tint demi-lieue, ou Un peu plus, fans con
fondre fes eaux. On le diftingue a Ù 
couleur blanchâtre, ou plutôt grifatre. Mais 
à une lieue ou deux, on ne le deméle plus 
d'avec le I ac, ni à fon mouvement, ni à 
fo couleur; tout étant également calme & 
d'une teinte uniforme. Le Rhône n'a rien 
de particulier à cet égard. On peut remar
quer la même chofe dans toutes les gran
des Rivières qui fe jettent dans quelque 
Lac, ou dans la Mer. 

Vous concevez bien enfùite qu'après cet
te efpèce de fommeil afles long , le Rhône 
doit enfin fe réveiller. C'elt ce qu'il fait 
à une lieue ou deux au deflus de Genè
ve. Le fond du Lac començant à cette 
diftance d'être un peu en pente, il comen-
ce auffi loin des bords, à s'écouler tout 
doucement. C'eft dans notre Ville même-
cjue le Rhône reprend tout à fait fon mou
vement & fon nom. 

Je ne fài, Moniteur , fi vous conoifleï 
un Livre intitulé , Admiranda GaUiarum. 
L'Auteur fe nomme Cecue Frey. * On y 
trouve bien pofitivement l'erreur que j'efc 
fàie de détruire. Il aflure que le S$bne 
tfris s'être jette dans le Lac Léman , en fort 
fans y avoir mêlé fes eaux, & avec fa cote* 

Y 2 leur 

* Frty étolt Profeflcur en Mûlofophie dans l'VniYeiiui 
et tais au commencement <ta XVII» filcfe* 

/ 
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leur primitive. * Mais il le dit fur la foi dei 
Anciens, & fans s'embarafTer le moins du 
monde d'examiner la chofe. J'ai déjà re
marqué que l'amour du merveilleux doit 
avoir enfanté cette Fable ; Le même princn 
pe ne peut auffi que contribuer à la faire 
repéter. Le Titre feul de Merveilles de la 
France anonce du merveilleux, UAuteur» 

Four tenir parole à (on Ledeur ,• faifit 
extraordinaire par tout où il le trouve. 

La merveille que Ton débite du Rhône 
depuis fi longtems ne pouvoit pas lui écha-

1>er : Vraie ou faufle , il n'importe i el-
e faifoit également à fou but. 

Vous m'avez encore indiqué, fi je né 
me trompe, le Sfeciacle de la Nature, quï 
doit en avoir dit quelque chofe. J'ai l'i
dée allez préfente de ce Livre, que j'ai Itf 
avec l'ateution qu'il mérite. Je ne me 
rapelle pas • que l'Auteur ait traité notre 
Queftion ex profejfî. Il a feulement gîifTé 
deux mots là deffus, d'où l'on peut infé
rer qu'il a donné dans le préjugé viJgai-. 
re. C'eft dans un endroit où il fait re
marquer la fàgefle du Créateur, qui poufi 
nous garantir de finiedtion, a voulu qu'une 
eau vive & courante traverfat la plupart 
des eaux dormantes. Il aplique ensuite 

cela 

^ * Rhodanui in La£um Lemannum in^oit, fc laper dûs* 
lia aquis, & aquatum coloxe ex co ciftair. 
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•ela aux Lacs. „ Le Tefm, dit il , qui 
3J traverfe le Lac Majeur > le Rhin qui 
5, met en mouvement tout le Lac de 
9, Confiance, & le Rhône qui tranche ra-
„ pdement tt Lac de Genève, font l'unique 
g, caufe qui purifie Pair des Côtes voi-
9, fines „ * 

Cela n'eft pas tout à fait ex̂ cH:. Nous 
avons vu que le Rhône tranche rapidement 
le l ac pendant une demi-lie«ie en y en
trant, & qu'après ceU Tefpace de i.y. ou 
zô. lieues il n'y a plus ni rapidité* ni rien 
de tranchant II perd tout à fait fon hu
meur bruiante , & époufe les inclinations 
pacifiques & tranquiles de Peau donnante 
avec laquelle il s'eft alié. On feroit donc 
tenté de prononcer que cet ingénieux Au
teur, fi eftimable d'ailleurs, eft aie un peu 
trop vite dans cette ocafion , fi on Pofe 
dire, & qu il a tranché ces deux mots un 

eu rapidement , & fans un mur examen. 
on but, comme par tout ailleurs, étoit 

' très bon, puis qu'il vouloit plaider la Cau
fe de la Providence. Mais il femble qu'en 
difant les chofes Amplement comme elles 
font, la SagefTe Divine ne paroitroit pas 
rnoins, pçut être même la rendroit-on en* 
core plus lènfible. Pour faire apercevoir , 
la fagefle du Créateur dans les moiens 

qu'il 
* Speft. de la Nature. Tom. HT, p»g 65* 
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qu'il emploie pour préferver de la corruçT. 
tion ces amas d'eaux > il n'étoit point ne-
ceflaire qu'une Rivière traverfât un Laie 
fuis y mêler fes eaux, & qu'elle y paf-
fat fi vite. Au contraire cette eau cou
rante le confondant avec la dormante la 
rafraîchit encore mieux que fi elle fè con
tentait de la traverfer rapidement fins avoir 
rien de commun avec elle. L'Abé Plucbe 
l'a bien fcnti dans l'article précédent 1 qui 
regarde le Lac de Confiance. Ijt /$//?., 
dit-H, met tout ce Lac en mouvement. On 
doit lui fàvoir gré de ce qu'il a pris ici 
le contre pié JCAntmien Marce/lin. „ Le 
,, Rhin , avoit dit cet ancien Hiftorien> 
>, parcourt ce Lac avec urçe étrange rapi* 
„ dite. Ce qu'il y a d'admirable, ajoute-
„ t-il , c'ell que cette efpèce de Marais 
„ n'aquiert aucun mouvement par cette 
„ marche rapide du Fleuve ; & le Fleuve 
n qui fe hâte d'ariver où il veut aler > n'eft 
,, point retardé par cette eau bourbeufè » 
Un fage Philofophe comme l'Abé Pluchey 
ne fàuroit adopter une femblable déclama
tion ; mais d'un autre côté n'y en a t - il 
pas un peu à dire que Le Hhin met tout le 
Lac de Confiance en mouvement ? 

Il lui arî e comme au Rhône dont la fou
gue fe ralentit bien tôt dès qu'il eft entré 
dans le Lac, Ainfi au lieu de dire que 

le 
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te Rhin met en mouvement tout le La£ 
où il (t jette , pour parler exadement n'au-
rok il pas talu dire <jue toute l'iftipétuofitâ 
du Rhin fe perd bientôt dans les eaux 
traiiquiles du Lac de Confiance ? Ce n'eft 
pas en les agitant qu'il les préferve de U 
corruption, mais en les renouvelant. 

La Réflexion de notre Abé > iùr la là-* 
getTe du Créateur me rapelle tes belles Mo
ralités que le prétendu paffage du Rhône 
au travers du Lac I éman , fans y mêler 
ies eaux , a ocafionées. Bien des Prédis 
catears en ont fu tirer d'utiles leçons , & 
des Auteurs généralement eftimez y ont 
puifc des comparaifbns fort propres à rég
ler nos mœurs. ï)u Moulin, par exemples 
dans fou Traité de la Paix def/itnc, preicrit 
a un Home qui veut être fage , de fajfer 
fartni la foule fam s'y arrêter & fans s y mfc 
1er j comme ta Rivière du Rhône à travers du 
JLac Léman, 

Moufr. Rernard a remarqué dans fa Uf-
fubli^ue des Lettres * qu'il y a des erreurs/ 
de ce genre que les Orateurs femblent 
apuier > parce qu'elles donnent lieu à des 

Ixnifëes ingénieufes. 11 met dans ce rang 
es merveilles que Ton débite auflî du Lac 

/îfpbaltite , & cntr'autres ce que Ton dit 
d^s Pommes de Sodome. il cité là deflus le 

Y 4 Chau-
^'Maw 1706. p. nt. 
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Chancelier Bacon, qui avoit déjà dit que CQ 
£ruit & fes fingularités eft une pure fiâion, 
qui n'a quelque cours que parce qu'elle 
fournit des allufions & des comparaifoitf 
*tux Poètes, & même aux Prédicateurs, 
qu'ils ne veulent pas perdre. „ Parmi les 
r erreurs populaires dont on ne veut pa$ 
9i revenir , ajoute ce judicieux Jourualiue > 
» il faut auffi ranger la Tradition ancienne 
„ à Genève que les eaux du Rhône qui 
v traverient tout le l̂ ac Léman, ne fe mê-
„ lent point 3vec celles du Lac i puiflant 
„ motif, au jugement de quelques Prédi-
„ cateurs que j'ai ouis , pour porter les 
„ Gens de bien à vivre au milieu des JVté-
», chans fans fè mêler avec eux. 

Les Maitres d'Eloquence font partagez 
fiir Pufàge que l'on peut faire de ces fortes 
de comparaifons. Les plus fëvéres les 

Ï
rofcrivent, fur tout en matière de Morale. 
)'autres plus traitables, difent que quand 

il s'agit de donner des leçons pour régler 
les mœurs, on peut tirer de quelque lujet 
fabuleux des comparaisons qui ne lailTeront 
pas d'être juftes & belles. Je ne fai, Mon-
fieurt £\ vous adopterés tout à fait cette 
Règle. Il me femblç au moins qu'elle 
ne devroït pas être admifè dans la Chaire. 
Tout ce que dit un Prédicateur doit être-
fpndé fur le vrai. Et la comparaifon prife 



A V R I L 1 7 4 1 . ??7 
rAu Rhône qu'a emploiée Du Moulin , & 
tant de Prédicateurs après lui, porte for le 
faux de plus d'une manière. L)éja il n'eft 
pas vrai que cette Rivière traverfè le Lac 
îàns y mêler (es eaux ; Mais voici une 
autre difcordance qui fait tout à fait clocher 
la comparaifon. 1 es Chrétiens, nous dit-
on , qui veulent conlèrver leur pureté & 
leur innocence, doivent imiter le Rhône qui, 
pour ne point altérer la pureté de lès eaux, 
traveriè feau croupiffante du I ac fans fe 
mêler avec elle. C^ft bien ainfi que Max** 
ceilin concevoit la chofe, comme nous l'a* 
vous vu ; mais c'eft là une féconde erreur 
auflî lourde que la première. Un Auteur 
moderne beaucoup plus exad: nous a apris 
que c'eft précifement tout le contraire. 
Leau du Lac eft claire & limpide. Le 
llhône qui y entre affez fale & limoneux 
s'y purifie bientôt. N'en déplaife donc 
aux Maitres de Rhétorique qui croient qu'on * 
peut mettre en oeuvre ces fortes de compa-
raifons, je trouve qu'après avoir tourné & 
retourné celle-ci de toutes les manières, 
c'eft le Plat de Champignons aprèté avec 
foin, & oue les gens fages nous confeil-
lent à la nii de jetter par la fenêtre. 

le ne dois cependant pas diffimuler que 
la raillerie que ivionfr. Bernard avoit faite 
ïlç cçs Prédicateurs qui tirent des Moralités 

1 de 
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e ce cours fabuleux du Rhône, eut quel-
ue fuite. Un Inconu parut bleffé de cetr 
nivuement » & trouva mauvais dans una 
«ettre qu'il adrefla au Journalifte , qu'il 
it ainfi turlupiné cette Tradition. Il lui 
égua quelques raifons pour tacher de h 
:ndre vraifemblable. Je ne les trouve pas 
Tez concluantes pour me donner la peine 
e vous les tranfcrire. Si vous avez quel-
ue curiofité à cet égard, vous pourrez te 
tisfaire dans la Lettre mcme de PAnonime 
ui eft inférée dans la ^éyubli^ue des Lettres 
% Moii de Mai 17 o. * Sans prétendre-
révenir votre jugement là defliis , il me 
mble que Monir. Bernard réfute bien TA-
Diiime. Il étoit en état de le faire. Ou-
e qu'il avoit l'efprit jufte, il avoit demeu-
Î autrefois quelques années a Genève, où 
avoit obfervé en Philofophe exaét, tout 

î qui mérite quelque atention. Il faut 
lême remarquer que ce Champion de la 
ieille Tradition fe bat en retraite. Il n'o-
t pas foutenir que les eaux du Rhône ne 
: mêlent point du tout avec celles du Lac, 
fe retranche à dire qu'elles ne fe mêlent 

as confiaitablement. 1 a difpute ne rouie 
onc que lur le plus ou le moins de mé-
nge de ces eaux. 
Il faut auffi ranger parmi ceux qui ont 

voulu > 
* * • * $97-
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voulu donner du crédit à cette Tradition 
en la modifiant un peu, Du Frefnt Auteur 
du Mercure Calant en 1711. Il ariva cette 
année là aux eaux du Rhône une fingulari-
té qui méritoit d'être raportée. Elle fe 
trouve dans le Mercure du Mois d'Avril 
„ Le dégel & la fonte des neiges, dit cet 
„ Auteur, firent enfler de forte la Rivié-
,, re (ÎArve , & lui donnèrent un cours û 
„ rapide que le 12. du Mois de Février, 
„ elle fit rétrograder le Rhône dans le Lac» 
„ & fit tourner a contrefens, pendant tout 
„ un jour , les roues des Moulins & des 
„ Machines qui fervent aux Fontaines pu-
9, bliques. 

Cette Defcription eft exadte, à la date 
près qui eft retardée de deux jours. Ce 
fut le 10. Février 1711. que tout Genève 
fut témoin de ce Phénomène. 

„ Le Rhône devint fi enflé par le coi*-
„ cours de diverfes Rivières qui s'y jettent» 
„ dit le même Auteur, qu'il traverfoit le 
„ Lac de Genève dans toute fâ longueur, 
„ feus fe mêler à (es eaux, tant fimpétuo-
„ fité avec laquelle il y entroit étoit grande. 

11 faut avouer qu'une impétuofité qui fe 
foutieut fefpace de quinze ou vingt lieues 
fris être entretenue & favorifée par aucur 
ne pente du terrein, eft quelque chofe de 
bien merveilleux. Malheureufement ces deux 

Pheiio-
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Phénomènes fe gâtent l'un l'autre, & Ton 
ne fàuroit en admettre qu'un à la fois. Le 
Rhône a rebrouffé , le fait eft fur : Donc 
fon impétuofité ne s'étoit pas foutenue juf-
qu'au bout. L'Àrve ne le contraignit à ré
trograder que parce qu'il s'étoit mis à ni
veau des eaux du Lac, & qu'il avoit per
du tout fon mouvement. D'ailleurs il ne 
faut pas faire enfler extraordinairement le 
Rhône fi l'on veut qu'il recule. L'Arve ne 
peut l'y forcer que quand les eaux du 
Rhône fe trouvent fort baffes. 

„ Un pareil événement* continue Fingê-
9, nieux Du Frefiri , n'auroit- il pas donné 
*, lieu à la Fable du Fleuve Acjs qui étant 
9, devenu amoureux de la Nimphe Galatée, 
«, alla la chercher jufque dans la Sicile, fans 
9, mêler ks eaux à celles de la Mer? „ 
Amrmcn Marceliin avoit déjà dit que le 
Rhin traverfànt le lac de Confiance, làns 
mêler fes eaux, imitoit i'Alphée, Fleuve 
cFArcadie , amoureux d'Arétufe , & qui 
tend la Mer jufqu'à ce qu'il foit parvenu 
vers fà Nimphe. Les bons Mithologiftes 
effaïent d'expliquer la Fable par l'Hiltoire. 
La méthode de Du Frcfni eft un peu diféren-
te. Il paroit qu'il veut nous expliquer ici 
une Fable par une autre Fable. 

De quelque manière que Ton tourne donc 
cette Tradition populaire fur le RhôneS 

* • elle 
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elle fe trouve toujours fabUleufè. Avec 
toutes les modifications qu'on y aporte on 
ne fauroit la remetre en valeur. J'ai même 
honte de m'être arête fi longtems à comba
tte un Fait dont la fauffeté faute aux yeux. 
Mais je me fuis laiffé aler au plaifir de m'en-
tretenir avec vous. Apres tout, ce détail 
n'eft pas tout à fait inutile. On peut y 
aprendre à fe défier de tant de prétendues 
Merveilles que les Anciens nous ont débi
tées fort gravement, & qui ne fe trouvent 
nullement fondées. Je fois &c. 

AUX EDITEURS, 
Sur ÏInfcriftion antique découverte À Laufannt. 

M E S S I E U R S 

IL y a long-tems , que je fouhaitois voir 
quelque explication de Plnfcription an

tique , découverte à Laufanne , depuis en
viron deux ans ; car on peut dire, que 
c'eft un de ces beaux Monumens d'Anti
quité , très digne de la curiofité des Sa-
vans , & qui mérite leurs recherches. 
Quelque aifee qu'en paroifle peut-être l'ex-

pli-
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plîcation aux Perfonncs qui en jugent dtl 
premier coup d'oeil , il n'en eft pas ainfî 
de ceux qui conoiflent à fonds ce qu'on 
apclle Etude des Belles Lettres : Ces der-
nïers conviendront, que dans l'Infcriptioit 
dont il s'agit, il y a dequoi exercer les plus 
habiles Antiquaires. Je fus charmé de trou
ver dans votre Journal du Mois de Jan
vier 1741. pag. 12. un EfTai d'explication 
qu'un Savant que je n'ay point ïhoneuï 
de connoître, a bien voulu donner de ce 
Marbre antique, & je lus cette Pièce avec 
beaucoup de plaifir : Cependant qu'il me 
foit permis, lans bleffer ce que je dois à 
ion Auteur, de ne pas être tout-à-fait d'acord 
avec lui fiir plufîeurs articles de cette Ex
plication. Je vais propoter en peu de 
iiaots mes idées : Les bornes d'Une fimple 
Lettre ne me permettant point de les iur-
charger de beaucoup de preuves, & mon 
intention d'ailleurs étant de m'étendre da
vantage dans une DiiTeitation particulière 
?ue je me propofe de faire mettre fous 

fefTe, dès que je ferai débaraffé de certai
nes ocupations qui ne m'en biffent point 
âéhiellement le loifir. 

Voici l'Infcription telle qu'elle fe trouve 
for le Marbre qui a été déterré : 

SOL1 | 
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S O L I GENIO L U K ^ 
SACRUM EX VOTO 
PRO S A L U T E AUGUS-
T O R U M P. CLORCORN. 
PRTMUS CURATOR VlKA-
NOR. LOUSONNENSIUMri 
I n n l VIR AUGUSTAL.C.CR; 
C O N \ E N T L S HEL. D. S. D, 

Je la lis de la manière qui fuit : Soli <?#-
tiio Luna, facrum ex voto pro faiute Augtt-
jiorum Publias Clodius Cornelianus Primus Cu~ 
rater ViCanorum LQufannenfium iterum fevir 
Au?ujiatu cum cultu rejiituit : Conventus Hel* 
v ùorum de fuo-deâit. 

Pour entrer en explication en fuivaat un or
dre convenable, il iaut voir, i°. Quel a été 
ce CJodiui Cornélius t i°. Quels font les Em
plois qu'on lui donne ? j . Quels ont été 
ces facrifices rétablis à l'honneur du Soleil, 
p. Air la confêrvation des Augujies ? 4 . Ce 
qu'on doit entendre par ces mots Conven-
tus Hehet. Aflemblée Helvétique? 

I. Nous débuterons par le nom de celui 
dont l'infcription parle de la manière la 
plus diftirçguee; Il eft apellé P. CLODIUS COR* 
MELI us. Nôtre Savant Auteur le donne à la 

page 
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page 16. de fon Explication, pour un hoà 
CitQÏen de Laufanne. En quoi certainement 
il le trompe : Car il n'y a pas à douter * 
que ce n'ait été un Citoïen Romain, comd 
on va le taire voir. Il ne faut qu'avoit 
parcouru même un feul Auteur Claflique^ 
-pour lavoir , que le nom de PUBLIUS efl 
un nom propre , qui étoit fort en ufago 
chez les Romains. D'ailleurs il eft fur-* 
nommé CLODIUS CORNELIANUS \ & Tua 
& l'autre nom font des Noms de Familles 
Romaines. Ce CLODIUS CORNELIANUS* 
come on le comprend bien > n'étoit point 
iflïi de ces deux Maifons , mais origi
naire de Tune , & adoptif de l'autre. La 
fplendeur du nom de la Maifon Clodïemt 
ïépondoit à fon ancienneté : Mais la Mai
fon Cornélienne l'emportoit far toutes les Fa
milles , par fa Nobleffe, fuivant les té
moignages de MANUTIUS & D URSINUSÎ 
Auteurs Généalogiftes des Familles Romai
nes. SUÉTONE in Tib cap I. S'étend fort 
au long far la Famille Clodienne, ou Clau* 
Senne , & dit entr'autres , que tous les 
Claudiens ont toujours été de fermes apuis 
de la Puiflance & de la Dignité des Pa
triciens. Cornent peut - on croire après ce
la , que P. Clodius Cornelianus, dont i\ eft 
ici queflion, ait été un Suiffe, ou un Laur 
fannois incorporé dans la Famille des Clau~ 

dieu s 1 
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âïens ? Il me paroit plus naturel de don
ner pour certain, que ce P. Clodius Cornez 
lianus a été réellement de la Famille Corne-* 
tienne, qui étant fort étendue, s'étoit par
tagée en diferemes Branches, & ique dans 
la fuite il entra par adoption dans celle des 
Claudiem : Car on fait, qu'il étoit fort or
dinaire chez les Romains, de palier d'une 
Famille dans une autre. On en trouve un 
exemple dans Cornélius Marcellimu qui paffa 
de la Famille Claudienne dans celle des 
Cornéliens, fin vaut que le rapprte Vrfinm de 
Famil. B^ont. p. 7?* Or corne depuis le 
Règne CTAUGUSTE , le pouvoir & le cré
dit de la Famille des Claudiem s'étoient 
acrûs à un point de fupériorité qui la met-
toit beaucoup au defliis de celle des Corne* 
liens, P. Clodiut crût, que c'étoit un hoiieitf 
pour lui de palier de la Famille de ceux-ci 
dans celle des premiers. C'eil de - là, que 
te» nom! de P. étoit Ibn nom! propre, quç 
les Romains apelloient Pranomen , & celui 
de Clodius le nom de la Famille dont-il 
étoit adoptif > car c'etoit la coutume chez 
les Romains de mettre en premier lieu ce 
qu'ils apelloient pour cette railon Prœnornen* 
enfuite le nom de Famille , & enfin ce 
que nous apellons Surnom, & qu'ils expri-
moient par le mot de Cogpomen. Notre 
Romain retint donc pour liirnoxn le nom 

Z dft 
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de la Famille, dont il étoit ifTù, tant come 
un mémorial, que corne une preuve pu
blique de fon illuftre origine : Et ce ne fut 
que pour des raifons que Ton a lieu de 
préfumer avoir été aflez fortes > qu'il paflà 
de cette Famille dans une autre qui n"étoit 
pas moins recomandable. On trouve dans 
Cruteri lnfcriptionibus p. 44. N°. 4. le Mo
nument d'un Marbre antique qui nous a 
tranfinis au/ïi l'exemple d'une Femme de 
1% Famille Cornélienne , adoptée dans la 
Claudierme. 

11. Pailbns du nom de ce Pub&m à fès 
Emplois. On nous en marque deux , fa-
voir , qu'il a été Primus Curator Yi^anorum 
Loufannenfium $ fon autre Emploi efl dé-
Çignè par ces mots, Sévir Augiijlalis. Le 
nom de Curateur avoit une fort grande 
étendue chez les Romains ; C'eft la raifon 
pour laquelle on trouve chez eux des Cu
rator es Bggionum, Ludorum, Frumenti, Ope-
rum Publicorum , Viarum, Fluminum , &c. 
Les Curateurs de Provinces avoient un Em-

Ê
loi plus étendu , que les Curateurs de 
ourgeoifîes, parce-que ces derniers etoient 

bornez au fimple Comandement d'une par
tie du Pîiïs , que les premiers comandoient 
en entier. La fondtion des Curateurs de 
Provinces confiftoit dans le foin de ména
ger auprès du Prince les intérêts de leurs 

Prô-
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Provinces , & de leur procurer tous les 
avantages propres à contribuer à leur em* 
bellillement , à leur honeur , & même à 
leur comodité. Il n'y a jpoint à douter, 
que la fonction des Curateurs de Bourgeoi-
fies n'ait été la même par raport aux En
droits qui formoicnt leur Département par
ticulier. Le mot Vikpm tire Ion étimologie 
de Vicmi & ce qui eft déflgné par Ficus 
étoit à Hpme une certaine fuite de Maifons* 
& dans la Campagne un amas de Mai-
fous contigaes les unes aux autres, fans 
enclos de Fortifications > ni de Murail
les. On trouve le mot de Fixant eu 
ufàge dès le tems même de Ciceron, qui 
l'emploie en parlant des Harujpicibm Vicanis : 
Quant a la Lettre K qui fe voit dans notre 
Infcription, elle eft mife au-lieu de la Let
tre C , & c'eft ce qui eft aflez ordinaire • 
& dont il fe rencontre plulieurs exemples 
flir les Marhres antiques, comme celui-ci 
dans les Injcript. de Hç'mefius p. 335. Lito-
rim monuwentum pofuit Litoria Uxm Karif* 
Jînta. C'en eft aifez pour fe tonner une 
idée de ce qu'a été A*. Clcdius fous le Titre 
de Premier Curateur de Bour»eoifies : Or co
rne dans chaque Province il y avoit plu-
fieurs de ces Curateurs de Bourgeoises, 
il y en avoit un qui préfidoit fur les autres, 
& qui étoit comme le Chef de cenx qui 
veilloient conjointement fur la Province 

Z 2 qui 
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qui leur étoit confiée. Par confequent » 
puifque notre Clodius étoit un Citoïen Ro
main & d'ailleurs un Homme de grande 
naiflànce» il n'eft point fùrprenant, qu'il 
ait eu le premier rang parmi les autres Cu
rateurs de Bourgeoifics. 

Outre cet Emploi de premier Curateur, 
il étoit revêtu de celui de Sévir Avgujlalis. 
Ceft un fait confiant , qu'il y a eu des 
Prêtres çtablis fous le Titre d* Augujiales à 
l'honneur d'Augujle : Leur Inflitution co-
mença dans Hgme, & le répandit enluite 
dans les Colonies & dans les Provinces. 
Dans tous les Lieux où il y avoit de ces 
Prêtres , ils formoient un Collège de fix 
Perfonnes ; & c'eft ce qui les fit apeller 
Seviri Augujiales. Ils avoient des Affociez 
que l'on nommoit Sodales Augujiales, & qui 
avoient foin d'exécuter ce qui leur étoit 
prefcrit par les Seviri Aug Jlales, qui pour 
cette raifbn font fouvent défîgnez par le 
Titre honorifique de Àfagijiri Augujiales. 
C'étoit du nombre de ces Sodales Augufliilc$f 

cjui étoient corne des Candidats, que l'on 
tiroit les Seviri Augujiales. L'Ofice de 
ces Prêtres d'AUGUSTE étoit d'avoir foin 
dans les Provinces de ce qui concernoit 
la 'Religion, d'en régler l'Ordre Cérémo-
niaire , de prefcrire le Culte des Dieux, 
& d'être atentifs à ce qu'on obfervât tout 
ce qui pouvoit y être relatif: En un mot, 

comô 
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corne le Collège des Pontifes dans Home 
étoit chargé du foin de la Religion , les 
Collèges des Prêtres d'AuGus TE , dans les 
Colonies & dans les Provinces, avoient la 
même infpedion , & jouïflbient auffi de 
la même autorité. La Dignité des Prêtres 
cf AUGUSTE dans les Provinces alloit de 
pair avec celle des Chevaliers Romains r 

corne le prouvent diverfes Infcriptions An
ciennes : Mais ils vHtn étoient décorez que 
{)our un certain teins, corne nous Taprend 
'Tnfcription de Laufanne, & corne on le 

voit dans une autre raportée par VelfertUy 
laquelle parle de ? au fins, dans les termes 
qui fuivent : Faujhis Liber al à VI. Vit Augu-

fialis iter. Notre P. Cloim a donc été par 
deux fois revêtu de cet Emploi \ & c'eft 
pourquoi cette Abréviation ordinaire Tu 
•Se trouve ajoutée. Ainfi il rempliflbit tout-
à-la fois deux Dignités, Tune Politique 1 
l'autre Ecléfiaftique : La Dignité Politique» 
en ce qu'il avoit la Primauté fur les Cura
teurs des Habitaus Laufannois ; & Ton 
apelloit ainfî» non 'feulement ceux qui de-
meuroient dans Laufanne , mais encore 
plufîeurs autres qui fe trouvoient répandus 
dans l'étendile du Diftrid confié aux Cu* 
rateurs Laufannois, corne dans les Villages 
& les Fermes du Contour de Laufanne* 
lefquels lapartenoient aux Habitans de cette 

Z j * Ville 
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Ville : La Dignité Ecléfiaftique , en ce 
qu'il étoit Membre du Collège des Prêtres 
d'AuGusTE. Il étoit fort ordinaire parmi 
les Romains , de voir deux Dignités reu
nies , Tune relative aux afaires du Gou
vernement Politique, l'autre relative à cel
les de Religion : On trouve un exemple 
de cette forte de Réunions dans le Corps 
des Infcription.? de Grutcrm p. 475*. où il 
eft fait mention de L. P. Fruend. qui étoit 
Sévir , c'eft-à-dire Magiftrat Politique de 
l'Ordre des Sevirs Provinciaux , tels que 
les Romains en avoient pour l'Adminiftra-
tion de la Juftice, & en même tems Au-
guflalis , ou Prêtre d*AuguJle. De ce que 
l'on vient de dire, il refaite , que l'auto
rité de notre P, Clodius étoit d'autant plus 
grande, qu'il étoit en même tems revêtu 
de deux Emplois. 

I I I . U eft préfentement queftion des 
Sacrifices , ou Cérémonies facrées , dont 
parle notre Infcription : 11 rétablit, corne 
nous le verrons ci-après, les feçrifices, ou 
les Fêtes confàcrées Soli Genio Ltma. C'eft 
à mon feus, errer fur ce qui s'apelle Point 
d'Antiquité ,* que de s'imaginer, que F. 
Clodius ait voulu dans cette Infcription ex-

, primer trois Divinitez : Mon fentiment eft, 
& je puis là-deflus m'en raporter au juge^ 
ment afluvé des plus célèbres Antiquaires, 

9 v 4 U Q 
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que P. Oodim a Amplement voulu mar* 
quer r qu'il dédioit ce Monument au So
leil qui eft le Génie de la Lune. Je fuis 
même fî fort convaincu» que mon expli
cation eft jufte, que je ne conçois point, 
qu'il puifte rien s'opofer de folide , pour 

Ftrouver , qu'elle ne quadre point dans 
endroit dont il s'agit. H eft bien vrai, 

qu'on ne trouve pas, que je lâche, d'In-
(cripiion , où le Soleil loit apellé Génie de 
la Lune: Mais voici ce qu'il faut bien re
marquer, que le mot de Génie dans tou
tes ics Infcriptions > eft relatif à quelque 
chofe i d'où viennent ces expreffions qui 
fe rencontrent alfés comunément , Génie, 
d*fin Prince , d'une Fontaine , d'un Lieu, 
^une Colonie y d'une Ville, &c. On voit 
dans Gruter & dans Reineftus nombre d'In-
feriptions, dans lefquelles il eft fait men
tion de Génies, mais toujours avec rela
tion , ou raport , loit aux Homes , fbit 
aux Lieux : Il ne fe trouve qu'une feule 
exception d'un Marbre dont parle B^int* 
fiusy & dont on ne peut abfolument for
mer aucune preuve contre mon fentiment, 
Earce-que ce Marbre u'eft point entier, 

.e Génie chez les anciens eft le Dieu de 
la Nature ; & ils le failbient ou particulier» 
ou univerfel: C'eft la raifon pour laquelle 
ils atribuoient un Génie propre à tous les 

Z 4 Ho-
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Homes & à tous les Lieux. Afuttm nota 
définit ce qu'eft un Génie , lors-qu'il dit 
Lib. de Deo Sacratis y Qupd fit fingularis pra-
fcHus, individum arbiter , infeparabilis Tejlùn 
jÀb. Gregor. Gyraldus , Auteur des plus 
exa&s fur ce qui concerne la Mithologiç 
des Anciens , nous enfeigne Syntag. i f . 
p. m. 4JS*. que le Génie eft Deus natura 
cujusque. Cenfirius ne le définit point au
trement, quand il dit , Genium ejft Deunt 
in cujm fumus tutcLî, & qui ms genitos 
[ufcipit ac tueatur. Préfentement, fi Pou. 
veut bien repafler fiir ces Définitions que 
les Anciens nous donent des Génies, orç 
verra aifément qu'elles quadrent tout-à-fait 
avec notre Explication y & que par con-
féquent Ton eft parfaitement bien fondé 
à doner au Soleil le nom de Génie de I3 
Lune. Je mer trouve confirmé de plus 
en plus dans ce fentiment, quand je con
sidère ce grand nombre d'Atributs Divins 
& ces pompeux éloges fous lefquels le 
Soleil nous eft comunement répréfenté, 
foit dans les Auteurs Grecs & Latins, 
foit dans quantité d'Infcriptions ; Car on 
trouve , que non feulement les noms de 
Toute Puiflance, mais même ceux de Di
vinité lui font atribués , & qu'on Pàpelle 
JEternus, Divinus, Dominus , Juvans, Irn 
viStuf, &c. Bien plus , & c*eft une Re-
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marque à faire en partant, fi Ton exami
ne la chofe à fonds, on trouvera , qu'à 
proprement parler» le Soleil a été la feule 
& confiante Divinité des Païens , & que 
tous leurs autres Dieux & tolites leurs Di-
vinitez peuvent fe raporter à lui & à la Lu
ne , corne le fait voir ITUuftre Cuperus in 
Harfocrate pag. 87. Mais ce qui revient à 
nôtre but, & prouve fort clairement notre 
Thcfe, c'eft que le Soleil chez les Anciens 
ell caradérifé par ces difcrcns Titres, Mens 
Mimdi , Amian Marcellin Ub. 21. cap. î . 
& dans Julien Orat, 4.. Qommunu omnium 
Pattr & Dux MunM -, & dans d'autres Aur 
teurs, Solut Cœli Deus. Après tous ces té
moignages , peut-on ne point fentlr la ju-
fteffe du terme dont s'eft ièrvi P. Clod> con-
(equemment à la manière de penfèr des An
ciens , lors-qu'il à apellé le Soleil, Génie 
de la Lune , puis-qu en efet c'eft de lui 
qu'elle reçoit toute là lumière & toute Jfa 
chaleur ? 

De tout ee qu'on vient de raporter, il 
réfulte, que le Soleil a été l'objet du Culte 
des Anciens , & qu'ils lui ont rendu les 
mêmes Honeurs Divins , qu'aux autres 
Dieux , en lui confàcrant & dédiant des 
Temples, des Autels & des Sacrifices. 
Sans doute , qu il y en avoit eu d'érigez 
antérieurement au Tems de nôtre f. CW, 

Z S dans . 
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dans l'Endroit , d'où Ton a déterré l'Ink 
cription : Mais étant tombez, ou aïant été 
négligez par une fuite du Laps de Tems, 
il en rapella de nouveau la mémoire & 
l'ufàge : Ce qu'il fît e:i qualité de Sévir 
AugufialiA, & il releva les ruines du Tem
ple en qualité de Curateur du Lieu, fa 
ibiuftion en cette dernière qualité étant* 
corne on Pa dit , d'avoir foin de tout ce 
qui concenioit Putilité , l'embéliffement > 
& l'honeur des Habitans chez lefquels il 
réfîdoit i corne premier Curateur. Il me 
paroit fort probable , que Pon célébroit 
dans cet Endroit-là des Fêtes anuelles, à 
l'ocafion defquelles on ofroit des Sacrifices, 
puis-qu'outre que plufieurs Indices perfda-
dent, que cette Tnfcription a été autrefois 
élevée & pofee fur une des Façades du 
Temple , on a d'ailleurs d'autres preuves 
par les Matériaux antiques qu'on a déter
rez dans ce même Endroit , qu'il faut, 
qu'il y ait eu autrefois un Temple. A Pé-
gard de ces trois Lettres C. C. R. je n'ay 
pu les lire autrement, que de cette maniè
re , Cum cultu rejlituit ; Et c'eft ainfi que 
(buveut l'on a fait revivre & rétabli fur leur 
ancien pié de fplendeur, des Jours de Fê
tes & des Sacrifices qui étoient tombez 
en défiiétude, ou avoient été négligez, & 
que la mémoire en a été renouvcllée dans 

des 
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JACS Infcriptions. Si Ton fe contentoit de 
rétablir le Monument, fans remettre le Cul
te en vigueur, alors les Romains avoient 
coutume de l'exprimer par ces deux Let
tres C. R. qui fignifient Curavit refici : Mais 
fi au rétabliflement du Monument on ajou-
toit celui du Culte , alors ils mettaient un 
C. de plus , 6c arrangeoient ainfi les trois 
Lettres C. C. R. Il ne m'a point-été pof-
fible de trouver un autre feus plus conve
nable à Plnfcription , & tout-à-la-fois à 
l'explication que j'en doue. F (Jod. réta
blit le Culte à l'ho^eur du Soleil, en con-
féquence d'un Vœu pour le (alut & la 
confervatioii des AUGUSTES , £x vote pro 
falute Augujlorum. Pour comprendre ceci, 
il faut (avoir, que les Romains étoient fort 
dans l'ufàge de faire des Vœux : Se trou-
voient-ils en danger fur Mer? Ils s'enga-' 
geoient à des Vœux envers Neptune , ou 
les Dieux Marins , en cas qu'ils piaffent 
regagner le Port. Dans la Maladie, ils 
les adreflbient au Soleil, à Apollon, kJEfin-
lape, ou à d'autres Dieux ; & s'ils avoient 
le bonheur de parvenir au but de leurs 
Vœux , ils fe faifbient un devoir de les 
aquiter auflîtôt. Ce fut à ces dernières Di
vinités , fous le nom du Soleil , que P. 
Clod. fit un Vœu pour le Salut des AugH-

Jles i foit pour leur plaire, foit pour leur 
faire 
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faire (à Cour '> & les Vaeux de cette efoèce 
étoient fort ordinaires: De'quantité*d'ex
emples qu'on en a, je n'eu citerai qu'un, 
dont une antique Infcription nous a con-
fèrvc la mémoire dans Gruter p. 66, n. 7. 

L I B E R O P A T R I 
S A C R U M P R O 
S A L U T E IMP. 
C7ES. M AUR. 
C O M M O D I 
A N T O N I N I 
L. C A L V I S 1 U S &c. 

Qui font ceux que défigne ce mot Au--
gufiorum'i (Vert ce qu'il n'elt point aifë de 
décider. L'Auteur de l'Explication de cet
te Infcription à la p. 29. eft d'avis, que 

- l'on doit entendre par ces Augufies, MARC 
AURELE & JLUCIUS &LIVS VERUS > & 
je ne rejette point cette conjecture : Il 
faut pourtant avoiier , qu'elle eft un peu 
hazardée , parce-que ce Titre d'Augufies 
fe, donoit mes fouvent même aux Femmes 
des Empereurs, & qu'aiors le Mari fe trou-
voit compris avec fà Femme lous ce mot 
Augujiorum , félon le témoignage irrécufà-
ble du célèbre Spnhtmius dans fon Ouvra-» 
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ge recomandable par fà vafte érudition ? 
intitulé , Df frœftaritiâ Numifmat. pag. 604, 
Et c'efl: (ans dificulté, ce qui peut douer 
lieu de croire , que P. Clod. a peut-être 
entendu fous ce mot, quelqu'autre Empe
reur conjointement avec fa Mère , ou (à 
Femme : C'efljce que ni le Tems, ni le Lieu 
ne pérmetent point quant-à-prefent d'apro-
fondir. 

IV. Enfin ces Sacrifices n'ont point été 
rétablis par les foins, les fecours & l'indut 
trie du feul P. Clodius , mais le Confeil 
Helvétique , Conventus Helvetioram , y a 
contribué du fien. Ce qu'on doit entendre 
ainfi, favoir, que ce Conlèil n'a point feu
lement fourni la Place, mais encore une 
partie des fraix, tant pour la conftru&ioi* 
du Temple , que pour le rétablifTement des 
Sacrifices à Phoneur du Soleil. On voit 
fouvent, qu'un certain Endroit a été affigné, 
Corne dans PInfcription qui eft à Wetingut 
près des Bains de Bade en Suiffe, où Lm 

Anufius Magianus a fait bâtir un Temple à' 
l'honeur d*Ifis> & que la Place a été donée 
décret0 Vicanorum j Ce qui fe trouve ainfi 
marqué for la Pierre , L. D. D. Vicanorum. 
Quant à Ge mot Conventus Helvetiorum, il 
me paroit (îgnifier quelque Sénat convo
qué dans un Endroit particulier par le Pré-̂  
fident, ou le Qouverneur de la Province; 

pour 
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pour adminiftrer la Juftice & pour termi" 
lier les Procès en dernier refîbrt ; Car c'é
tait la coutume chez les Romains, de par
tager les Provinces en certains Conventus* 
dont les Proconiuls, les Propraeteurs , & 
les Prcfidenv des Provinces avoient la Pré-
fidence. Ces Convertîtes étoient compofez 
des premiers Magiftrats des Villes , des 
Bourgs, & du Pais i & les C urateurs qui 
avoient divers Emplois à remplir, tels que 
notre P. Clod. amftoient à ces Conventus* 
Ceft aiiifî qu'au raport de Pline Lib. 3* 
cap. 3. PEfpagne étoit partagée en huit 
Conventus. Il n'y avoit point d'Endroit 
fixe pour les tenir : Mais c étoit aux Pré -

iadens des Provinces, en exercice de Prési
dence , à convoquer toutes & qualités fois 
qu'ils le trouvoient bon , dans un Lieu 
comode, les Membres de chaque Conven
tus particulier. Hirtius de bello G ail. 8. 46» 
nous aprend, que les Gaules> dès le teins 
de Céfar, étoient partagées en un certain 
nombre de ces fortes de Conventus : £x-
ercitum per Légat os in Hiberna deduxit, pau-
cos iffe dies in Provincià moratus, cùm celé-
riter ontnes Conventus percurrijfet, publions 
controverjiat cognovijjit, tandem in Eelgium Ji 
ncepit. Si les Romanis n'ont établi qu'un 
feul Conventus en $utjfe, ou ce qui revient 
au maiie, fi la Suijje s'elt trouvée renfer-
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ttièe dans un feu] Département reflbrtiflant 
d'un feul Sénat ou Confèil, ou fî elle a été 
partagée en quatre, conformément au nom-» 
bre de Cantons dont, félon Cifar, elle étoit 
compofée j c'eft for quoi j'avoue fans peine, 
que je me trouve corne bien d'autres, 
hors d'état de prononcer. 

Voila, Meffieurs, ce que je penfe for le fens 
de la belle Infcription de Laufanne: J'ai été 
bien aîfe de voas envoïer ce précis de mon 
Explication. C'eft à vous & à ceux qui 
font verfés dans ces fortes de conoiflànces, à 
juger fi j'ai bien ou mal rencontré. J'efpére 
au relie, que conformément aux Vœux de 
l'Auteur de l'Explication, nous aurons dans 
peu une Colledion complète, avec un Co-
mentaire , de toutes les Infcriptions Antiques 
de Suijje , puisque Mr. HAGENBUCH , Profe£ 
feur en Belleŝ  Lettres à Zurich, qui efl: tout-
à-fait conlomé dans ce Genre d'Etude, tra
vaille depuis plufieurs Années à cetOuvrage. 

Je fois &c« 

M E S S I E U R S 

Berne le 12. Mars Votre &c. 
1 7 4 1 . J. G. ALTMANN, 

ProfefTeur, 
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IL vient de paroitre hmffi une Bifïerta-
tion ' Latine im la même Iilfcription i 

Mr. LOYS DB BoCHAtf, cî devant Profef-
feur en Droit a Laufanne & préftntement 
Lieutenant Baillival , en eft PAutettr. ' t e 
Morceau eft très curieux & renftJttrtt̂ Wèfcuj-
coup d'Erudition. Il eft intitulé : V7Eûyfii 
De Rochat Pro-Profefti Laufannenjis Epiftùfyca 
Dijfertatio qua VeclaratUr Lapa Antîcjùùs V in 
loco , ftbi quondam Loufonna fuit, effojus 9 
Ç£ de normullù , ad Helvetias RomaiîJè An*, 
tiquitates pertinentibm argumenta, &§ètitiiti 
Laufanna apud Marc. MicbaeL BoxfquetKy& 
Soc. 1741. 54. Pages m 4°, L'Aytéûr l'a-
drefle à Mrs. les Re&eur, Pafteurs & Pro-1 

tefleurs de l'Académie de Laulaiinè. ' Ce* 
Savant lit Fliifcriptioii de cette maïiîere :' 
Soli y Genio 9 Lun* Sacrum. Ex fofo , pro 
Salute Augujlorum , Clodius Cotnelifi Mmut} 
Curator Vikpuorum Loufonnenfium ' iiëtmf, , 
§cvir Augujtalis, confenju confilii J\eipubllc*^ 
Conventus Helvctici, de fuo dedicavitl ^^ \ 

Ce qu'on peut traduire ainfi : Ciïifdtre au 
Soleil y au Génie (du lieu) & à la Lune y en 
conséquence d'un Vœu pour la Santé des Empe* 
reurs. Clodius Primus de la Famille C'ornelia9 
( urateur pour la Jeconde fois des Hahtans de 
Loufonniumy Sizcnter Augurai, a fait la dèdi» 
Cad de Jon propre bien , avec le confentement 
du Conjiil de ia République ajfcmblée des HeU 
vetims. 'v Mr, 
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* Mr. D E BOCHAT confirme avec beau-

toup de Sagacité & d'Erudition fa manié-» 
re de lire cette Inscription , par l'exemple 
d'autres hifcriptions Ancienes ; ce qui eft, 
corne il le remarque lui même , la voie 
k plus raiioiiâble & la plus lûre, pour ex
pliquer corne il faut , de pareils Monu-» 
mens. 

11 done encore une Explication ftrt bel
le & trés-ingénieufe du nom d'Arpcntina, 
que Ltufanne avoit autre fois , fuivant un 
Chronographe Latin du XII. Siècle. Ce 
Nom lignifie en ancien Gaulois, Terroir, 
Champ y & auffi Ville du Soleil. Et le 
nom de Loujonne , pris de Lm & Sonnt de 
l'ancien Teuton, veut dire Sert ou Partage 
du Soleil. De forte que le nom même de 
la Ville indiqueroit une Raifon très forte 
pourquoi le Culte du Soleil étoit établi 
dans ce Lieu. 

L'Auteur célèbre de cette Pièce, paroit 
promettre un Ouvrage plus ample en ïraiv 
901$ fur ce beau Monument» 

A a II*. Lrt-
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II™. L E T T R E 
De VAuteftr àt fEjfai Cm le Jeu, i h D€l1* 

Anmme. 

MADEMOISELLE 

QUoique je fois perfuadé que vous ne 
garderez pas le iilence mr la rLettrc 

qu'un Inconu ofe vous atnbuer , en fe 
parant de vôtre nom pour me répondre; 
je luis bien aife de vous prévenir» & de 
vous faire ma Cour, en vous aprenant que 
je ne m'y fuis point laiflë tromper. Il eft 
vrai que du côté de TEfprit f cet Auteur 
n'eft peut-être pas indigne de fe douer 
pour vous. Je me flate qu'il fera content 
de cet Eloge, & qu'il le regardera corne 
un jufte équivalent de tous* ceux qu'il a 
bien voulu me doner. 

Mais il faut avouer auffi , que pour les 
fentimens, il eft demeuré fort au dcflbu* 
de vous. Cependant, s'il vouloit réiUTir à 
faire pafler fon Ouvrage pour une produc
tion de vôtre façon , c'eft à ce .dernier 

égard 
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«égard for tout, qu'il devoit s'eftrfcer de 
vous imiter. Mais il s'eû peu mis en peino 
de revêtir le véritable Caradère du Perlb% 
nage aimable qu'il vouloit réprélenter. 

Ceux qui auront pu croire que (a Let
tre étoit de vous, auront été bien fiirpris 9 
de voir uae Dame, qui penfoit fi délica
tement 1 & dont les fentimens étoient fi 
purs y fi desintéreffes dans fes premières 
Amours , paroitre vivement piquée de ce 
qu'on a ofe lui ofrir le Cœur d'un Vieil
lard & lui confeiller une tendreflè , dans 
laquelle les &m ne trouvent guéres leur 
compte. Il ne tient point à cet Inconu 
qu'un Le&eur peu circonlped ne fe per
suade y que l'Amour Platonique vous parok 
une viande bien creufè , & qu'en particu
lier vous regardés mon Age, ma bofle & 
la débilité de mes jambes corne autant do 
défauts effentiels dans un Amant Jugez, 
]y[cUc fi c*cft là obferver les bienfëances. 

Je ne fois point choqué de voir un Jeune-
Home» un Cavalier du bel air, unOficier* 
fe moquer de ïAmour Platonique & le re-

farder corne une Chimère. L Idée de cet 
mour cft belle, je perfifte à le dire i mais 

3'avouë en meme-tems qu'elle eft un peu 
fublimée, & qu'elle n'eft pas trop naturel
le à l'Home. Cependant vous penfçz avec 
trop de délicateffe, pour ne pas fejtfir qu'il 

A a 2 n* 
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IÎC conviendroît guéres à une Fille defè dé
clarer hautement en faveur des fens > de 
fteprifer une Inclination dans laquelle ils 
n'entreroieut pour rien , & de la tourner 
en ridicule , auflî gaillardement que Mo
lière a pu le faire. Rien n'eft fi charmafit 
dans le Beau-fèxe qu'une extrême retenue 
à cet égard ; rien n'eft même plus iudif-
penfable. Qu'une Femme dît le Cœur ten
dre * les plus févères d'entre les Homes n'eu 
(ont point bleflès : Mai<> il y en a peu qui 
ne foiejit afles délicats pour exiger, qu'elle 
ne paroifle point trop fènfible aux impref» 
fions des fens, s'il arrive qu'elle s'y livre t 
ils veulent que ce foit uniquement par une 
fuite de l'Empire qu'une tendre Paffion a 
pris fiir elle. 

Non feulement on vous fait tourner en 
ridicule P Amour Platonique, mais de plus on 
pfrend à tache de nous perfliader que vous 
n'avez aucune Idée de cet Amour là* 
puilqu'on le confond avec l'Amitié, & 
qu'on done Je nom de Changement Plato* 
nique a l'inconftance de vôtre Amant/ 
Quoi ! MadcUc. fi le changement de ce Vo
lage avofr été de la même nature que le" 
mien, dont je vous ai fait J'Hiftoire, vous 
auroit-il donc fi fort déplu T & y auroit il là 
eu de quoi vous £tir* pafler de fi crtféls 
estoniens t 

Notre 
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Notre Inconu s'çfl,principalement éloigné 

de vôtre Caradèrç, lorsqu'il s'çft̂  oublié 
julqu'àme railler for ma trifte figure., fans 
faire atention que l'humanité nous défend 
d'exercer nôtre fatirc for de pareils fujets. 
C'efl: dans l'endroit où il me reproche 
d'avoir manqué à la Modeftie, lorsque j'ai, 
dit y qu'au^défaut des Joutufes ôç des Mé<-
dilaiites , je fréquenterai d'autres Darnes* 
dont la Convertit ion aura pour moi glus 
de charmes. Ent èfet > dit-il d'un ton iro
nique , il ètoït bien naturel de fevfer qsfi. 
tant FAIT COMME VOUS ETES & dotté d$ 
(i belles qualités, il n'y avcit perfine qui m 
dût fe faire un Jîngulier flaijir Je vous rece
voir* Il n'y a certainement pas beaucoup 
de délicatefle à me railler far des'Défauts 
qu'il ne dépend pas de moi de corriger ? 
& que l'âge feuf a produits ; principale-», 
ment après que je les ai fait conoitre moi-
même, N'cil-il pas vrai , M€lle. qu'il dé-, 
pendoit de moi de n'en point faire men-? 
tion & de laiffer à vôtre ïmagiuftiqu le. 
foin de k répréfenter ma figure ? Jîai %wt 
lieu dç croire que le Tableau ne rp'auroit 
pas été_ défâvantageux, fur tout après l'ofrç \ 
cjuc je vous faifois de mon Cœur. JMafej 
je veux bien que cet Auteur fâche > que lçs, 
.QaxiK$ dont le Comerce eft ppur moi le* 
plus charmant, préfèrent un Ame bie& fajr̂  

v -. A a 3 te. 
• * 
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te , dans une laide Envelope, à une Enve
lope brillante > qui femble ne renfermer 
point d'Ame : Avec un bon Caradère, je 
puis, fans trop de prélbmption, me flater 
d'en être toujours reçu avec politefle. 

Je ne vous ai point reconuë non plus, 
McUe. dans cette prétendue Anonixne qui 
paroit fi piquée de ce que j'ai jnfinué que 
vous aviez la les Romans. Un Cœur co
rne le vôtre s'ofenferoit-il d'une telle infi-
nuation ? J'aimerois autant qu'une Noue 
trouvât mauvais qu'on Pacufât d'avoir lu les 
Légendes des Saints. Au reftc > je n'ai jamais 
prétendu que ces fortes de Livres aient été 
vôtre feule Ledure , & il n'étoit pas né-
ceflaire de fe mettre tant en fraix de Cita
tions , pour me convaincre que vous avez 
lu Deffreoux & Molière. Si c'a été la peu-
lee de notre Inconu, il s'eft abufé aufli 
étrangement en cela, qu'il J'a fait quand il 
m'acufe de vous avoir pris pour une jeune 

jîlle. Je puis vous afliirer, McUc. , qu'il me 
fait grand tort, & que fiir le ton dont vous 
me parliez de l'Amour, je vous ai doué 
au moins trente bones Années. Entre vous 
#: moi, ces chofes-là peuvent fe dire li
brement ; puifque je me done moi - même 
pour un Vieillard , c'eft une preuve que je 
ne regarde pas le nombre des Années co
rne un défaut. Ce feroit bien pis fi l'on 
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çouvoit réuflir à me periùader que la Let
tre qui fait le iùjet de la mienne eft véri
tablement de vous : En' ce cas , loin dfc 
vous regarder corne une jeune file , j'avoue 
que je vous prendrois pour une Veuve. 

Voïez donc, Meile. quel Champion vous 
avez là. Ceft un Ennemi caché fous le 
mafque d'un Protedeur : fes défenfes , ïî 
vôtre mérite n'étoit conu d'ailleurs, vous 
feroient plus nuifibles qu'avantageufes. Eta 
efet , pourquoi vous fait-il prendre dans 
le fejis ironique les Louanges que j'ai pris 
la liberté de vous doner ? N'eft - ce pas 
infinuër tacitement qu'elles ne font pas fon
dées ? Quand nous (entons en nous mê
mes que nous méritons les Eloges que 
Ton fait de nous , nous n'avons garde de 
les prendre dans un fens peu favorable, à 
moins que l'Ironie ne (oit û marquée, 
quil feroit impoffible de s'y méprendre. 
C'eft pour ces raifons que j'ai pris de la 
meilleure foi du Monde, la plu-part des 
Louanges que vous avez eu la bonté de 
me doner. D'un côté, vous jugez bien, 
qu'en qualité d'Auteur, j'étois très perfua-
dé que je les méritais} & de l'autre, s'il 
y a de l'Ironie, elle eft fi fine, fi febti-
le, qu'elle en devient imperceptible. Mais 
j'avoue qu'if ne m'a pas été ppflîble . d'̂ 11-
vifager de même celles de nôtre Iucenu* 

A a 4 • non 
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non par défaut d'Amour propre ; mais fi je 
Pavois fait, j'aurois pèche lourdement coi*-
tre la 2me. Règle que je viens d'établir. 

Ceft un nouveau tour qu'il vous joue , 
en vous faifant tomber fi vifiblement e» 
contradiction avec vous même. Quoi l 
diront ceux d'entre les Ledeurs qui ai*r 
ront pu croire que fa Lettre eft de vous. * 
l'Auteur de PEffai fur le Jeu, que la DCK 
anonime nous taifoit fi pâli, fi aimable mê
me j fi plein de confidération pour les Da
mes , eu devenu tout à coup un' Critique 
vain & préfomptueux , fans égards pour le 
Beau-fexe ? Et pourquoi ? Parce qu'il lui ai 
cité le Grpnd Cirm & qu'il lui a confeillé 
P Amour Platonique, Encore un coup , de 
pareilles défenfes font des carefTes de Sin
ge ; on doit s'en défier plus que des ata-
ques ouvertes. 

Vous aurez fans doute aufli remarqué f 
que cet Auteur , qui a fait une fi grande 
dépenfe d'Efprit tant qu'il a été r[ueftion de 
rqe railler, devient tout autre dès qu'il s'a
git de vous défendre & s'embrouille fù-
rieufement dans fès Idées, Lifez, je vous 
prie , fà Lettre , depuis ces mots , de la 
p. 29?, par exempt &c. p. 294. juftju'à la 
|in , & dites-moi fi vous y comprenez 
quelque chofe. Il y a beaucoup de mali
ce 4 prendre ainfi un air aubaraffé pour 
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défendre une Caufe.. G'eft un tour, ïngér, 
nieux, il eft vrai, Jtaais très-mordant >• pour 
infinuër que la Caufe pour laquelle on plai
de eft bien mauvaife. Cet Avocat pouvoit 
^épargner la peine de vous juftiner. Il 
n'avoit qu'à ne point fùpofer, contre tou
te aparence , que j'eufte voulu vous ata-
quer. Je vous ofrois mon Cœur; & quoi
que je ne me donc pas pour un Galant 
fort habile , je ne liiis cependant pas affcs 
novice pour ignorer , que ce fèroit bien 
mal débuter avec une Belle , que de co-
mencer par la critiquer. 

Mais en voilà bien afles fur un fùjet> qui 
tfeft guère intéreflant pour le Public. Quand 
un Ouvrage ne contient point des Réfle
xions utiles en même-tems qu'elles font 
agréables ; quand il ne confifîe qu'en per-
fonalités, il me fcinble qu'il ne devroit pas 
être deftiné à l'impreffion. Hé ! qu'impor
te au Public, que deux Inconus fë fanent 
fous fes yeux des carefles de Singes, ou 
qu'ils lui donent le fpe&acle trartquile de 
deux Animaux plus paifibles , qui fe gra-
tent l'un l'autre oficieufëment ? Auffi l'Iu-
conu, ou tout autre à là place, aura beau 
me répliquer , je n'y répondrai aflùrément 

5>as. Mais j'ai efoèré que pour cette fois 
ëulement, le Lecteur m'acordera fans pei

ne to Liberté 'de rçmplir quelques page$ 
A4 y du 
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du Mercure , en faveur du Motif* qui m'a
nime. Si le Public s'intèreffe d'ordinaiie 
pour les Amans, il aura peut-être encore 
plus d'indulgence pour un Soupirant d'un 
genre aufli nouveau que je le fois ; & il ne 
trouvera finis doute pas mauvais que j'aie 
profité avec emprefTement de cette ocafîon, 

Ï
>our vous don^r de nouvelles preuves des 
èntimens diitingués avec lefquels j'ai Tho-

neur d'être &c. 
i 

Neùchdtel le 27. Avril 1741. 

H I S T O I R E Civile du Comté de Bour
gogne , par Mr. DUNOD , Tome III. 

LEs Exrraits de tHijhire du Comté de 
Bourgogne, que Ton a doué dans les 

précédens Jcfurnaux , depuis le tems des 
Siquanois, jufques en 1 ? 84. (eroient impar
faits, fi l'on n'en donoit pas la continua
tion. Le III. Tome , qui a paru depuis 
quelque tems , & que l'on a anoncé dans 
le Mois d'OAobrc dernier p. $94. pouffe 
cette Hiftoire julques en 1674. t e m s ^ e *a 

Conquête de cette Province par Louis LE 
GRAND. Mr. DUNOD aïant écrit cette Hif-
loire en Jïpifode, ou douera auffi à la 

fuite 
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iuite l'idée de ces Traités particuliers, qui en 
"unifient les parties & les éclairciffent merveil-
leufemcnt. La nouveauté de la •Matière» 
qui devient plus intereffante > à mefure 
quelle aproche de nos jours , & la l pré-
cifion, que Ton recherchera dans ces Ex
traits f font efpérer que le Le&eur les re
cevra favorablement. 

C O M T E S de Bourgogne des Maifons de 
VALOIS & d'AuxRiCHE. 

Ici comence le Règne brillant des der
niers Ducs de Bourgogne » qui étoient de la 
Race d'HuGUEs CAPET. L'Hiftoire des 
Comtes Palatins de Bourgogne a été termi
née dans les Extraits du IL Tome (*) par 
MARGUERITE DE FRANCE ^ qui iuccéda à 
PHILIPE, Duc & Palatin de {Bourgogne, 
fbn Petit-Neveu. Cette Princeffe étoit Fil
le puinée du Roi ^PHILIPE LE LONG & 
de JEANNE , Comteffe Palatine de Bour
gogne : Elle étoit Sœur de JEANNE , auffi 
Comteffe Palatine de Bourgogne & d'Ar
tois : Celle ci époufà EUDES IV. Duc de 
Bourgogne , qui prit les Titres de ces 
Provinces, & réunit par cette Alliance les 
deux Bourgognes. Ils n'eurent qu'un Fils, 

nomé 

* Voils frontal- Hrir. 4e, Diftatac 1739* K Fenicr 
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nome PHILIPE I. dit nu Couvre, qui mou
rut en i J46. une Année avant fà mort. Ce 
Prince ne laiflà que PHILIPE II. âgé alors 
d'un an : Il mourut (ans Lignée , & fà 
Grand-Tante MARGUERITE DE FRANCE lui 
fùccéda. 

MARGUERITE DE FLANDRES & PHILI-V 

PE DE FRANCE. Cette Princefle étoit Fil
le unique de Louis III. de Malain •, Corn-, 
te de Flandres, de Bourgogne ôc d'Artois. 
Louis de Malain étoit Fils de Louis II. & 
de MARGUERITE DE FRANCE. Margueri
te de Flandres réunit en ft Perfone divers 
Ltats des deux Branches ôc des Enfans de 
Jeanne & de Marguerite : Ce qui la rendit • 
Tune des plus pùnTàiites & des plus riches-, 
Héritières de Ton tems : Elle fut recher- ; 
chée par le Duc d'Torck,; mais Philipe do 
France , dit le Hardi , eut la préférence, • 
Et corne Marguerite de France, Grand-Mé- , 
re de cette Princelfe f mourut en 13 81. , 
& que Philipe de Rouvre, fon Petit Neveu, 
ne lui furvécut que d'une Année j la Pro
vince refta entre les maius de Philipe le , 
Hardi, à qui l'Adminiflxation avoit été con
fiée à cauiè de la JeuneiTe du Comte. 

Philipe étoit le quatrième Fils de JEAN 
lurnomé le Bon , Roi de France , & de . , 
Bomie de Luxembourg. Il fut furnommé le 
Hardi, pour l'intrépidité qu'il fit paroitre» ,, 

"étant 



Étant âgé de i f. ans, à la Bataille de Pot-
tiers y & pour la fierté avec laquelle il 
(butint en Angleterre la Dignité de fon Pè
re , quoi que Prifonier. Il joignit à fou 
intrépidité naturelle , une prudence & un 
lang froid rares dans les Princes François 
de ce tems là : Une valeur mal placée les 
cxpofoit fouvent à de funeftes accidens. 
Au refte Pbilipe > avec ces excellentes qua
lités , rendit de bons fervices à CHARLES V. 
fon Frère , contre les Rois d Angleterre & 
de Navarre : Il s'empara de plufieurs Places, 
& ruina les Armées des Ennemis prefque 
fans élufion de fang. Louis Je Malam , 
Comte de Flandres refleurit auflî les éfets 
des fervices fignalés de Pbilife. Louis <uant 
levé des Subfides fans doute infoiites, les 
Habitans de Ganâ 5c de quelques autres 
Villes de Flandres prirent les Armes fous la 
conduite âArtevelle, qui de fimple Braflcur 
de Bière devint un Général d'Armée re
doutable. La France , par Téntremifè du 
Duc de Bourgogne , fecourut le Comte. 
VAngleterre prit le parti des Rebelles. La 
Guerre iut fanglante, & pendant la Vie du 
Comte de Flandres * on ne pût réduire fe$ 
fujets aux conditions qu'il exigeoit; mais 
étant mort , le Duc Pbilipe, plus modéré 
& phis humain leur pardona genereufe-
meut & pacifia toutes choies. Exemple 

qui 
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qui prouve , que la SagelFe & la Mod& | 
ration d'un Souverain lui done plus de forr 
ce & de puiflànce que les Armes. Pbh-
life termina encore avantageufèment , en 
1387. une Guerre contre le Duc de Gutlr 
dre y qui étoit auflî apuié des Anglais. 

Les Evcnemens extraordinaires & les 
cruelles Cataftrophes , qui arrivèrent dans 
les Guerres Civiles du Roïaume de France* 
où les Ducs & Comtes de Bourgogne, Pè
re & Fils y curent le plus de part, nous 
obligent de dire en paffant , que Charks 
V. Roi de France> étant mort en 13 80. il 
laifla deux Hls , Charles âgé de 12. ansj 
& Louis > conu fous le nom de Duc <fOr-
lèans. Le Duc d'Anjou, Aine des Oncles 
de Charles, devint Régent du Roïaume ; 
mais on lui aflbcia le^ Ducs de Eerri & 
de Bourgogne , les Frères f & le Duc de 
Bourbon. La probité, le désintereffement & 
Thabileté du Duc de Bourgogne, le rendi
rent le plus capable de ce grand Emploi* 
auflî eut-il la .plus grande part à l'Auto
rité & à la Confiance du Public. Le Duc 
de Berri fè rendit odieux, par des Impots 
qu'on Tacufoit de faire tourner à fbn pro
fit. D'un autre coté le Duc d'Anjou en
leva les Trélbrs du Roi au Château de 
Melun i II les coiiiuma inutilement & vît 
périr avec lui en 1 ^ 4 . une boue partie 



de la Noblefle Fraftçoifè , qui l'avoit a-
conipagné au Roïaume de Naples , dont il 
avoit été couroné Roi, par l'adoption de la 
Reine Jeanne. 

Le Duc d'Orléans, jeune Prince impé
tueux & jaloux de l'Autorité du Duc de 
Bourgogne , fous prétexte des dépenfès 
dans lesquelles les fecours envoies en Flan
dres avoient jette le Roïaume, & apuïé de 
quelques Favoris , periuada au Roi fou 
Frère de reprendre le Gouvernement de 
fes Etats: Ce qui arriva en i?88. Mais 
le Roi étant tombé en frénéfie quatre ans 
après , les Etats rétablirent les Ducs de 
Éerri & de Bourgogne dans la Régence. Le 
Duc d'Orléans, qui en fut exclu, à caufe de 
Ion jeune Age, la vit impatiemment entre les 
mains de fes Oncles , & fur tout entre cel
les du Duc de Bourgogne , dont les avis 
prévaloient dans les Confeils. VALENTINE » 
Fille de JEAN GALE AS VISCONTI , ifoa 
Epoufè , jeune , belle, vive , ambitieufè » 
fe voïoit obligée avec chagrin de céder le 

1>as à la Duchefle de Bourgogne. Fiére de 
'Amitié du Roi, qu'elle réjouïflbit dans fes 

bons intervales, elle chercfcoit d'en profi
ter , & n'oublioit rien pour engager fou 
Mari à fe rendre Maitre de la Régence. 
Mais tous fes apas, fon afeendant fur l'Ef-
f rit du Roi & fur celui de fon Mari furent 

• 
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inutileŝ  Voila le coiAencement des D i v S 
fions entre les Ducs d'Orléans & de BOUT» 
gogne fi funeftes à la France* En général 
on n'en a pas bien conu la véritabje four-
ce : On s'elt ataché Amplement aux Caufès 
qui ocafionérent quelque tems après les 
Guerres Civiles fomentées par le même 
Louis d'Orléans & Jean de Bourgogne > fiirnom-
mé fans feur. Le vertueux fhtàpe avoit dé
jà reflenti les triftes éfets de la jaloufie de 
Louh , JUval de fon Autorité, & de celle 
de la Duchefle Valentine, Rivale du pas & 
de la prtféance de la Duchefle de bourgo
gne. Mr. l>unod nous informe qu'il y eut 
plulieurs Difcours vifs entre ces Princes» 
des Troupes à Paris & des Querelles & de» 
Calomnies de la part de leurs Parti/ans. 
Ceia ijgnifie , ce iemble , qu'il y eut des 
préparatifs de Guerre entre les Homes, & 
une Guerre déclarée entre les Femmes. 

Un conflit de Rang & de Beauté eft 
plus que fûfifànt pour mettre le feu par 
tout. Les Femmes , dans ces ocafions * 
le fervent des mêmes voies que les Ei*e~ 
mis les plus cruels & les plus redoutables. 
Les Efpions font en Campagne de jour & 
de nuit. Ont-ils vu une rencontre inopi
née, lui faiut fait & rendu gracieufenîent, 
des témoignages deftime & de relpeâî 
Le raport en eft fait s la Coteçie s'aflau-

blei 

• 
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Mé j les- Àiftes d'hoftilité comencent ; tou-» 
tes enfemble , ou chacune en particulier * 
décochent contre THoneur & la Vertu le» 
traits les plus envenimés. Mais quels 
malheurs n'en font pas les fuites , le plus 
fouvent ! La Princelfe Vakntint eut fans 
douté' beaucoup de iatisiddion de (ùrpren-
dre quelques Ordonances du Roi contre 
l'Autorité du Duc de Bourgogne : Mais 
quelle ne fut pas (à mortification de les 
voir aufli-tôt révoquées ! Quel plaifir nô 
reffentit̂ elie pas dans les petits Co»feiJs 
quelle «lit avec fes Favorites contre Ja Du» 
cheife cb $QWgogne ! Mais quels chagrins 
d'en voir échouer en même tems les deli-* 
bératfons ! La haine devint héréditaires 
Après la mort de Philipe , elle tomba futf 
4e Duc» jtan & iur Ion Epoulé. De quels 
Délices la Calomnie ne fut elle pas acom-* 
çagné«?^Mais quelles amertumes , quelles 
doulôuis , -quels iuneites fuites, cette haine 
implacable n'ehtraina-t'elie pas après loi 1 
Le Duc IJWÙ lut atlaffme & la Ducheffe 
VakrUtm mourut de chagrin & de déféfpoii1 

de n*en avoir aucune vengeance. 
* Le D&c - Pbtiiye coiiieiva fon Rang & 

fou Autonté en (tance jufqûes à la mort* 
Il acheta ie Courte de Churolm^ il bâtit de» 
Citadelles à CmtPrm -, Oudenardt & Nie*-
pert. t Il» avoic fixé la demeure a Dfonmmt 
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qu'il fut obligé de réfider à Paris. Il vint 
dès lors rarement en Bourgogne, mais il 
alla plus Couvent en Flandre. En 1382. 
& en i?86. il tint en perfone le Parlement 
à Dole pour la Franche Comté , & quand il 
ctoit libre au Duché, il venoit paffer quel
que tems de la belle faifon & jouir du 
Bon air & de la belle vue dans fes Châ
teaux de Grai, Dole & Foligni II força 
le Comte de Montbiliart > qui étoit entré 
en Bourgogne avec une Troupe d'Allemans, 
à prendre la fuite» Il fit arrêter Jean dt 
Chalon, Seigneur de Châtelguion & confia, 
quer fes Terres , parce qu'il fit divers Ades 
de violence au mépris des Mandemens du 
Duc & refufoit de faire homage du Châ
teau de Jougne , difant qu'il le tcnoit de 
Dieu & de Ion Epée. Au refte ceux de 
cette Maifbn, Branche cadette des Comtes 
de Bourgogne ? voïoient avec peine le Pa
trimoine de leurs Ancêtres entre les mains . 
d7un Prince étranger. Ils afeôoient, non 
feulement l'Indépendance > mais ils pre-
hoient foUvent le parti des Ennemis, lin* 

r es & Jean de Chàlon fè firent juftice par 
voie des Armes contre la Maifon de 

Vienne, au mépris àts Mandemens du Duc 
& des Arrêts du Parlement de Dole , qui 
ctoit faifi de la Conte ftation. 

Le Duc Fhilipe * après la mort du Com
te 
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t£ de Flandre fou Beau - Père exigea dcis 
reprifes de Fiefs des Vaflaux de cette Pro
vince , acoutumés à vivre en Souverains, 
à caufe de fabfence & de l'éloignement 
de leurs Comtes. , Ils obéirent, & Etiennt 
de Montfaucon lui fit les Foi & Homagé 
le 8. Od. i?86. La même Année, il re-
nouvella avec la Vilie de Befançon le Trai
té de Gardieneté fait avec les anciens Com^ 
tes. En 1389. il sWura par la voie des 
Armes le droit de batre Monoïe > contrd 
T xrchevêque de Befançm, contefté par4 fès 
Prédecefleurs & traverfé par les Cenfïires 
de TEglife : 11 prenoit la qualité de Philipé 
de France, Duc & Comte de Bourgogne, 
Comte de Flandre & d Artois. Marguerite 
de Flandre, fon Epoufe avoit fon Sceau & 
fon Secrétaire , pour figner & fceler les 
Lettres Patentes & /ides qui dévoient être 
laits en fon nom, pour ce dont elle avoit 
droit de difpofèr. . Elle avoit aporté au 
Duc de Bourgogne, les Comtés de Flandre+ 
d'Artois, de Bourgogne, de Névers, de Bfeetcl 
& Giem , le Duché de Brabant, & les 
Seigneuries d'Anvers , de Matines , & de 
Salins. 

Il prit poffeffîon du Duché de Brabant 
en 1404. Son Epoulè y ayoit fuccédé par 
le décès fans Enfans de Jeanne y Ducheflfe 
de Brabant fa Tante. Il mourut à Ion retour* 

Bb a de 
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de Brabant, à Huile 9 aupr es de Bruxehe} et 
fou Corps-fut porté aux Chartreux de Di-
jçn, qu'il avoit fondé & fait bâtir en i > 84. 
La Ducheflè fon Epoufè mourut peu de 
t«ms après lui, à ^rra/, d'une ateinte d'A-
peplexic, 
. Quoi que Pbilipe fut l'un des plus puiP 
ftjtf Princes de l'Europe & qu'il pût s'enri
chir come fes Frères dans le Gouverne
ment de France, il mourut obéré. Sa \ cu
ve renonça à leur Comunauté , par un 
Aâe public; & pour fatisfaire aux forma
lités de la { outume de Bourgogne, elle mit 
{% Ceinture, fà Bourfe & fes Clefs fur le 
Cercueil de fon Mari , dans les vingt quatre 
heures après fa mort. 

I çurs Enfans furent i°. Jean 9 Duc de 
fytfrgçgnc , 20. Louis mort quelques Mois 
$près fa naiffance 9 3°< Antoine 9 Duc de 
Bfabmt 9 40. Pbilipe 9 Comte de Nevers , 
Ritbel & Giem, y0. Marguerite, mariée à 
Quillaume de Bavière, Comte de Hainaut* 
Hollande & Zelande ; 6. Marie, Epoufe 
d'Amedie VIIL Duc dé Stfiwie; 7e. C\ahe-> 
iynr,. Femme de Leopold III.. dit le Gw 
& l'Orgueilleux, Duc d'Autriche> 8e. /tant» 
^cordée à Jai», Fils aine de L***/ //.Duc 
de Bourbon, décédée avant que d'être mariée. 

Pt/Vi/v /* Hardi, Duc de bourgogne fut 
fort regrèté tn France > à caufç.de fa grande 
... . . expé-
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expérience & de fa rare prudence. Ce Prir*-
ce étoit d'une taille avantageufc & avok 
l'air martial. 11 étoit règle dan« fe mœurs 
fobre , afable, prévoïam, Ennemi mortel 
des Injuftices & dss Concuffioiis. 

L'union des Etats qui s'eft formée par 
le Mariage de ce Prince tvec Matguerke 
de Flandre, & celle qui s'eft faite quelque 
teins après du refte des Pats bas, qui fu
rent prefque tous réiinis fous la Domina
tion des Maifons de Bourgogne & d'Autri
che , doue lieu à Mr. Dunod de faire une 
Defcription abrégée des Pais bas, afin que 
le Ledleur fente mieux la Dignité & la 
Puiflance des Souverains dont il écrit l'Hifc 
toire. Les Pais bas ont été compofés de 
XVII. Provinces, dont chacune étoit un 
Etat à part & avoit fon Souverain. Ils 
eonfiftoient dans les Duchés de Embout* 
Limbourg , Luxembourg & Gsteldtos 5 les 
Comtés de Flandre, Artois, Hainauty Hol
lande, Zelande, Namur & Zufhten ; les Mar-
quifats d?Anvers & les Seigneuries de Mali" 
nés, Fejlfrife, Utrecht , Groningue & Ow-
rijfil Ils font renfermés entre YOciant 
le f(bht y la Picardie , la Champagne & la 
Lorraine, Ce Pais eft merveilleux à tous 
égards. Il eft fi fertile en Blés & en Pâ
turages, & fi propre au Comerce, par le 
VQiiïaaga Je la Mer , par les Fleuves, 

B b î Ri-



?82 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Rivières & Canaux dont il eft entrecoœ-
pé, que GfticbarMn dit que Ton y comp
tait de fon tems ?s*8. Villes murées & 
autres , qui en avoient l'étendue & les 
privilèges ; 6?oo. Villages à Clocher, faiiS 
une infinité de petits & quantité de Hameaux; 
ce qui taifoit Are aux Espagnols, lors qu'ils 
entrèrent dans les Pais bas , que ce n'étoit 
qu'une Ville. Quoi qu'ils aient été à peu près 
tous fournis, a la Domination des Maifons do 
B$urg$gne & £ Autriche y les XVII. Provmce9 
n'ont pas laiflè d'être dixfept Etats par-» 
ticuliers. Les Révolutions qui les ont unis 
ou feparés, ou afranchis, font toutes re
marquables. Chacun de ces petits Etats 
Étvoit fes Conftitutions particulières , ainfi 
l'examen de ce qui les a fait changer fi 
fouvent de Maîtres , (bit par raport au 
fond, foit par raport à la forme ne peut 
manquer d'être curieux & délicat. 

NtnfchattL E, M, 

DISPUTE 



À v R î r, i 7 4 ^ 383 
D I S P U T E Uteraire entre Mr. le Profejfeur 

Weifman & Mr. le Marquis d'Argent. fc 

NOus avons reçu de TUBINGUE une Bro
chure , de 64. pag. 8. intitulée : Leû~ 

très Chrétiennes opofees aux Lettres Juives f 
ou Avertiffemensraifonables a t Auteur des Let
tres Juives j à Pocnfion de fa Lettre imprimée à la 
Haïe & adrefjie au Profcffiur Weifman &c. 
Cette Brochure contient les Pièces d'un Procès 
Literaire entre Mr. le Profcfleur WEISMAN 
& Mr. le Marquis d'ARGENs. Voici de-
quoi il eft queftion. Le Profefleur avoit 
fait imprimer une Differtation intitulée :. 
Parijhtata Sapientia £$ Bgligionis ex Laudihui 
Mahomedi & Mahomedifmo in Fraudem Bgti-
gtonis Chrijiianœ nimis liberali Menfura imper-
tith \ dans laquelle il blâme les louanges 
douées par divers Auteurs à Mahomet &. à 
fa Religion, & prétend qe'elles font d'une 
cenféquence dangereufe pour le Chriftia-
nifme. Ce Savant en vouloit principale
ment à la Vie de Mahomet par Mr. le Comte 
de Boulcmvilliers , & il ataque en même 
tems plufieurs Paffages des Lettres Juives. 
Le Théologien Allemand a eu le fort de 
tous ceux qui ont ofé critiquer Mr. le Mar
quis : Celui ci lui a répondu avec beau
coup de hauteur , de mépris & d'aigreur , 
dans unç Lettre imprimée à la Hâte. Les 
traits eu font fi vifs que le pacifique Mr. 

Bb 4 Wtfr 
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Weifinan n'a pas pu fe réfoudre à la fait* 
inférer dans là Brochure, quoi qu'elle eut 
été néceflàire pour rendre complètes les 
Pièces du Procès» 11 a répondu à l'Auteur 
des Lettre* Juives par deux Lettres écrites 
en François. S'il nous eft permis de dire 
nôtre (intiment , il nous paroit qu'il n'en
tend pas afTés cette Langue pour s'en fer* 
vir dans une Diipute, & il auroit mieux 
Élit d'écrire en Latin, On fait que dans 
une pareille ocafion, il importe de bien 
pofleder la Langue dans laquelle on écrit, 
c'en conoitre la fineffe, les tours * la for
ce des expreffions , fans quoi l'on donc 
trop d'avantage à un Adverfàire. 

Cette Querelle n'étant pas fort intereA 
fente pour le Public, nous nous contente
rons de dire en deux mots ; que Mr. le 
Profefleur Weifinan a peut être un peu ou
tré les choies > dans la Cenfure qu'il tait 
des loiianges donées à Mahomet & à fk 
Religion. De fort habiles Gens, & dont 
les intentions font droites, croient qu'il y a 
du bon dans toutes les Religions , & que 
l'on peut leur rendre juftice, fans faire, au
cun, tort à celle que l'on regarde corne h 
feule véritable. Pour ce qui eft en particu
lier du M+bemetifme, les Gens non préve
nus çonvienent que la Morale en eft fort 
bonc i & qu'il donc ic belles & grandes 

idées 
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idées de la Divinité. L'Illuftre Mr. M 
LEIBNITZ regardoit la Religion que M*h$-
ynet avoit prétendu établir , came' un pur 
Detfme, auquel les Sénateurs de ce fameux 
;Arabe ont ajouté mal a propos divers Dog-
nies de détail & diverfes Cérémonies. M 
faut cependant convenir que PAlcoran & 
divers autres Livres des Mahometans font 
remplis de Fables & d'abfurdités. En vot- # 
ci deux traits : t 'Alcoran dit : Qgih a dans 
le Paradis une Table de Diamans> qui a 70O, 
Mille Journées de Chemin en longueur, aureut 
Je laquelle font placés dès Sièges £0r & de 
ferles pur les Feflins. VAnge GABRIEL*, 
que les Mahometans regardent corne le Por
tier du Paradis , a 70. Mite Clés fous fa 
garde » jdùnt chacune a 7. Mille Lieues de 
longueur. On peut aprouver ce qui eft t& 
fonable & blâmer le contraire. Mais quoi 
que nous ne (oïons pas tout à fait du lett-
timent du Savant ProfefTeur de TuhingUe 
fur cette Matière , nous n'en penfbns pas 
moins que Mr. JtArgens auroit dû lui ré-

Çondre tout autrement qu'il n'a tait. Le 
"héologien fe croïoit engagé par fe Pro-

fefïîon à blâmer des LoUanges donées a£ 
fés libéralement à une Religion fi diféren-
te de celle qu'il enfeigne. L*Àuteur des 
Lettres Juives auroit dû regarder cette Cri
tique çome un çfet du zèle de Mr, Weif 

Bb S ***** 
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tnarii & ne point s'imaginer que Ton eut 
deffein de Pinfùlter. Il auroit dû fe coi>~ 
tenter de fbutenir fes Principes, & de rér 
futer les Raifons par lesquelles on pré-
tendoit les combatre * fans mêler dans la 
Difpute aucune Perfonalité, fans rien dire 
d'injurieux à fon Critique , ni même rien 
de trop mordant. On ne peut pas cou-

% cevoir pourquoi un Home de Qualité, 
corne Mr. le Marquis JFArgmi , qui a c!ç 
l'Education , du favoir & un grand ufâgç 
du Monde, s'emporte avec fî peu de mo
dération contre tous fès Critiques, Si le,s 
Remarques de ceux ci font mauvaifes, une 
Ame noble devroit les méprifer, fans daig
ner y répondre : Si elles font fondées , il 
y auroit plus de grandeur encore à le re-
conoitre de boue foi. Il efl fur tout con
tre toutes Règles de fe jetter fur des Per-
fonalités, de déchirer le Cenfeur fans pref-
que toucher à fà Critique. Une pareille 
Méthode refïcmble à celle de ces Avocats 
mordans > qui fupléent par leurs traits cau£ 
tiques à la foibleffe de leurs Raifons, 

AUX 
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A U X E D I T E U R S du Journal Hel
vétique, fier te Di&. de Comerce, 

M E S S I E U R S 

T A liberté que chacun a de vous dire 
fa penfée fur ce qui paroit dans vôtre 

Journal, me détermine à vous écrire, tant 
en mon propre & privé nom > qu'en ce
lui de nombre de mes Confrères , efoé-
rant que vous donerés à notre Lettre Va-
tention que nous croïons qu'elle mérite. 

Je ne puis mieux vous expliquer nos 
idées qu'en vous rendant compte de nô
tre dernier Entretien. La Pipe à la bouche 
& dégagés du gros de nos aiàires, nous 
ne perdons pas de vue notre Métier? & 
tout ce qui Pintereffe nous paroit de con-
féquénce. Voila ce qui arrêta nos yeux 
for les Pages 211. & fui vantes de vôtre 
Mercure de Février. 

Nous lûmes avec avidité le long titre 
du Grand Didtionaire qui nous frapa, puil-
qu'il embraffe le Comerce qui fe fait dans 
les quatre Parties du Monde , tant par 
Mer que par Terre, tant en gros qu'enïdé-
tail. Mon Fils à qui je veux laifler mon 

Né-
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Négoce, qui eft de ce dernier genre, pour
ra donc profiter de cet admirable Ouvrage» 
& gagner plus de bien que moi, qui iVai 
jamais pnifé ma Science dans les Livresf, ni 
étendu mes Voiagcs au delà de Genève, 
de Zurzach & de Bàle. Mais avant de 
faire la dcpenfè de ce Livre là, qui ren
chérira fans doute, j'ai voulu avoir PApro-
bation de mon Confefleur, que j'ai obtenue! 
à condition que cet Ouvrage ne parlera 
point de Religion j car entre nous oe qui 
vient de Genève nous eft fiifped. 

Il y a quelques autres inconvéniens. , Il 
faut lever les fcrupules qui nous font venus à 
ce fujet. f.e plus ancien de nôtre Coterie qui 
s'eft enrichi dans le Comerce dit : Je n'ai 
qu'une Fille mariée n Mr***. Magiftrat ; 
Avec tout cela j'aurois préféré Jaques mon 
Comis, pour mon Gendre : Ceft un brave 
Garçon , qui auroit confervé & même 
augmenté mon Bien ; car il vend auffi bien 
que moi: Mais hélas! Où font les Pérès 
qui (oient Maîtres de leurs Enfuis. La 
maudite Vanité a. fait tourner Ta tête à ma 
Femme , & ma Femme Ta fait tourner à 
(à Fille ; L'une & l'autre embéguinées des 
honeurs n'ont pas voulu comprendre qu'oq 
s'éloigue du bon Sens, en voulant à fes 
dépens goûter des Grandeurs. 

Nôtre Fille > grande Dsœe, regarde 4* 
JVÏére 
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Mère du haut en bas , elle n'a que ce 
Wel le mérite. Elle m'en feroit autant, fi 
je ne la tenois pas en relped a\ ec les deux 
tiers de mon Bien, dont lurement je ne mC 
deffaifirai qu'à la mort. Mais laiflbns là ce 
qu'il difoit de fa Fille : Il ajouta: Le livre 
dont vous parlés, Meffieursj eft bon, quoi 
qu'on dife que les Livres nouveaux ne yar 
lent pas grand chofe , la Science ne nuit ja
mais. J'ai puifé la mienne dans le ( omer-
ce du Monde , & dans les Difcoùrs qui 
rouloient for le Comerce. Doué dune bonc 
Mémoire >'ai fait mon profit de tout ce 
que j'entendois. J'ai tiré parti des Eloges 
que Ton donoit aux Marchandifes que 
f achetois , & j'ai trouvé un moïeu fiir. de 
les vendre r en les diftribuant à propos. 
Voila cornent j'ai gagné mon Bien fans 
fcrupule. Ce Livre là eft donc une bonc 
Empiète à faire ; car où trouver pour de 
l'Argent des Gens qui nous aprenent autant 
de chofes & de chofes 'utiles que l'on nous 
ânonec qu'il en contiendra ? Je défie tout 
le Canton d'en favoir le demi quart, je 
vous répons que Jaques l'aura. ^ # 

Tout ce que vous venés de dire s'écria 
un autre, eft beau & bon ; mais fou qui 
achèterait CW en pcbt. Il faut voir aupa
ravant fi on tiendra parole. Je crains bie» 
-MeflieW) que l'on ne nous promette plus de 

Beuri 
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Heure que de Pain. Je n'en doute pas, in* 
ic rompit (on Voifin ; il parle des Antipo
des , A beau mentir qui vient de loin. Cet 
'Auteur a t-il été par tout ? At-il eu, s'il n'y 
a pas été, Correfpondance aux Indes , en 
terfe f è la Chine , que (ais je où? Tous 
les Marchands du Monde étoient ils à fa 
dévotion pour l'informer de tout ? Les Com
pagnies de Comerce, tant Françoifes qu'é
trangères lui ont elles ouverts leurs Livres ? 
A t-ii lu dans ceux des Corps & des Parti
culiers ? Nos Seigneurs auroient envoie 
tous les Marchands du Canton , laBourfe 
bien garnie , pour fàtisfaire la Curiofité 
far tant de chofes > fans pouvoir reuflir. Je 
ne parle pas de Pobftacle que la diverfité 
des Langues , & le lecret fi fort gardé 
dans le Comerce , mettroient a cette entre-
prile. Je fn'ai jamais trouvé mon Voifin 
dilpofé à me comuniquer les Afaires. Pat-
le pour ce qu'il dit des Efpeces d'Or & 
d'Argent , de leir Valeur &c. G'eft une 
trholè qui n'eft pas cachée ; elles ne peu
vent avoir cours, qu'elles n'aient un prix. 
Le moindre Apoticaire nfinftruira des Dro
gues , l'Orfcvre des Méteaux & Minéraux> 
l'Almanach me dira les Foires : Pour les 
Manuiadures , il faut être du Métier, & 
les Ouvriers font ils des gens à faire des Li
vres corne celui là ? En un mot; il n'y eut 

Peir-
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Perfone dans nôtre Coterie qui pût croire 
que tout cela vint de la tête d'un feul 
Home , ni comprendre cornent il avoit pu 
fe procurer tant de Matériaux. Enfin, Mef-

Jieurs, après bien des raifons pour & contre, 
je réfolus de m'en éclaircir avec vous, fentant 
bien qu'un Livre qui a été imprimé en 
France avec Privilège du Roi, à ce que m'a 
dit -un de nos Pères Jéfiiites, ne renferme 
rien que de vrai & d utile ' & que vous ne 
vous prêteriés pas à abufer le Public, en 
iaifant conoitre ce L ivre pour ce qu'il ne 
feroit pas. Je profite de l'ocafion pour 
vous ofrir en revanche mes très humbles 
Services , & pour vous aflurer que je fais 
avec une parfaite confidération 

M E S S I E U K S . 

Vôtre très humble Serviteur. 

N I C O L A S C R A M E R . 

A F, le 20. Mars 1741-
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REPONSE 
A LA LETTRE CI DEVANT. 

COme nous ne defirons rien plus ardem
ment que d'être, utiles au Public & 

4 tous les Ordres de nos Ledeurs, nous 
nous ferons un fingulier plaifir de doner 
à Mr. Nicolas Cramer & à fes Confrères 
ks Eclairciffemens qu'ils femblent defiraf 
far le DiSiûnaire de Lomerce, qui fe ré-inr* 
prime à Genève, & que nous avons anon-
ce dans notre Journal de Février. Nôtre 
deffein étoit même alors de faire conoitre 
cet Ouvrage d'une façon plus particulière, 
mais la Place nous manquoit , & nous 
nous refendons d'en parler une autrefois. 
Les Etats les plus floriffans font ceux où 
le Comerce eit le mieux établi. Les Vil
les ne font riches & peuplées qu'autant 
qu'elles, l'ont pouffé plus loin & plus hteu-
reulement. Les Souverains y rencontrent 
le fond le plus fur de leurs Finances, & 
ils rendent leurs Etats heureux, en le fa-
vorilant & en le protégeant. Les Particuliers 
qui s'y adonent y trouvent l'etabliffement 
de leurs Familles, la richefle de leurs Mai-

fous 
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ions & le moïen de iîibfifier avec agré
ment & avec comodité. Cette Matière 
cft donc des plus utiies : Elle interefle, 
corne on vient de le voir , d'une taçon 
particulière, les Souverains, les Etats, les 
Villes & les Particuliers $ & il n'y en a 
point fur laquelle il (bit plus néceffaire & 
plus avantageux d'être inilruit. C'eft cet
te Inftruélion que ce Livre nous préfente, 
dans un ordre aifé & dans une étendue 
très confidérable, corne fbn Tifte, qui eft 
très bien rempli, le juitific. 

Et corne c'eft une Matière intarriflablet 
la nouvelle Edition de Genève refermera 
une augmentation confidérable & des cor
rections très intereilàntes. Le Sr. Cranter 
& ies Confrères y verront fans doute avec 
plaifir le Comerce de toutes les principa
les Villes de Suîjfe , dans un affes grand 
détail : Ce qui n'étoit point dans les Edi* 
tions précédentes. Il y a auffi diverfes 
Aditions lur le Comerce des autres Pais, 
iiir la Géographie , les Curiofités naturel
les &c qui viennent de bonne lource, & 
fournies par de bonnes Plumes & des Per-
ibmies au fait. 

Mais pour édifier nos Négocians , il faut 
leur taire conoitre l'origine de ce Di&io-
naire , les grands fecours que Ton a eu pour 
Je compiler, & les Auteurs qui y ont tra-

C e vaille. 
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vaille. On en eft redevable à Mr. J icfrtël V 
Sav/tri des Bradons, ïnfpeâeur Général des 
Maïuiadures pour le Roi à la Douane de 
Para, & Fils de l'Auteur du Parfait Négo
ciant. Mr. Colhert & Mr. de Louvoie vou
lant faire fleurir les Manufactures & le 
Comerce en France, établirent des Infpec-
teurs des Ma lufaâtires dans les Provinces, 
& Mr. Savari fut choifî en 1686. pour 
remplir rinlpecftion générale à la Doiianc 
de Paris, cJont il s'aquita à la làtisfadiou de 
la Cour & du Public. Pour mieux le met
tre au fait de fon Emploi & de tout ce qui 
regarde les Manufactures & les Marchan-
dites qui pafTent à la Douane de P T « , il 
conçut la première idée de fon Diâioiiaire 

Î
>our fon uiagc particulier. Ce qui lui pal-
bit par les mains lui fourniflbit de grandes 

lumières ; les Inlpedeurs des Provinces , 
les Manufacturiers, les Négocians, les Li
vres de Comerce , imprimés en France & 
dans les Pais étrangers, qu'il ramafla foig* 
neulèment, le mirent en état d'augmenter 
confukrablemcnt fon Manuel Mercantile*, ain-
fi qu'il le nommoit. Plufieurs de lès Amis 
l'aïant follicité de le mettre en état d'ctre 
doué au Public, il s'y prêta, & ramaflà tous 
les Matériaux qu'il lui fut poflîble. Le Con-
leil Roial de Comerce établi en 1700., par 
Louis XIV. travailla 4 l'augmentation de 
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tt ÎDidionaire, en donnant ordre aux Dé* 
putez des Chambres de Comerce des Prcn 
vinces, & même aux lntendans de fournit 
au Confeil des Mémoires lur tout ce qu'ils 
jugeroient le plus propre à rendre le Co
merce fioriflant en France. Les plus habi
les Négocians du Roïaume turent auffi 
chargés de fournir des Mémoires ; ainfi que 
les Coniuls François établis dans les Pais 
Etrangers. Par Ordre de ce Confeil Mr. 
Savari travailla à rendre fon Ouvrage plus 
ample & plus complet : On louhaita que 
(ans fe borner au Comerce intérieur du 
Roïaume , on y fit entrer tout ce qui re
garde les Voïages de long-cours & le Co
merce qui peut le iaire dans les quatre Par
ties du Monde * & on lui procura tous 
les lecours pofïîbks. Mr. Savari travail
la avec beaucoup duplication, pendant 2 $*• 
Ans à cet important Ouvrage ; il iùt aidé 
pendant xo. ans par Mr. i'bikmon Louis Sa
vari j fon Frère * Chanoine de PEglifë 
Roïale de Sr. Maurdzs Foliés > mais le 
premier n'eut pas la latistaétibji de voir ce 
Livre imprime , étaut mort en 1716. & 
c'elt au dernier que l'on eft redevable de 
l'Edition qui s'en ht à taris en deux Volumes 
in fo. quelques Années après. Depuis lors on 
en a fait une Edition à Atnjierdam en 3. Vol. 
11140. l'Année 1726. & c'eft ici la 3»0. Edi-

• lion beaucoup plus ample que les précédentes. 
Ce 2 NOGb 
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NOUVELLES LITERAÎRES 
Z U R I C H . 

ON fc propofe d'imprimer ici un Mer
cure Helvétique* eu Langue Allemande, 

k peu près dans le goût de celui de Reucha-
tel: On sVitachera à fatisfaire plutôt le com
mun des Lecteurs, que les Savans du premier 
Ordre : Il n'y entrera point de Romans. 

On defline pour la première partie qui 
paroitra, outre quelques Nouvelles Politi
ques & Hiftoriques: 

I. Un Relation du Jubilé de l'Imprimerie : 
1740. 

IL Une Defcription des Tempêtes de 17 31. 
HT. Recherches Critiques fur le nom de 
• la Ville de Zurich. 

IV. Antiquités trouvées depuis peu a Lum-
mern près JtOtenbach, dans le Canton de 
Zurich. . . 

V. Avantures du dernier Seigneur de Ho-
hen-Sax dans fa Grote. 

VI Maniéré de perfeéhoner confiderable-
ment les Seringues d'Hollande. 

VII Invitation à commuiuquer quelques 
avis fur la recherche du Mouvement 
perpétuel. . r , % 

VIII. Penfées diverfe* fur la Curiolite d en
tendre ou de lire des Nouvelles. 
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IL vient de paroitre en cette Ville une 
Differtation Latine de Mr. le Profeffeui: 

J. J. BREITINGER* conu dans la Républi
que des Lettres par pluiieurs Ouvrages, & 
entr'autres par là bcilç Edition de la Biblç 
des Septante : En voici lç Titre: De Prin* 
cipw in examinanâa & definienda Religion?* 
ejfentia ex mente naperi Scriporù ' Galli adbL 
bcndi* arnica Dijpututh. Brochure de 1^7.. 
pages 8°. imprimée chez Conrard Orel & 
i.omp. Mr. Breitinguer examine avec 
beaucoup dç modération & de folidité, 
dans ce petit Ouvrage * les principes ré
pandus dans les XL. Lettres fur la Reli
gion eflentielle. Ce Livre a inéritç Inten
tion des Savans, & nous aprenons qu'un 
célèbre Théologien de Lausanne le traduit 
(i&iiellement en François, * 

B A L E. 

MR. Jean Louu Brandmiilter , .propofè 
d'imprimer par Soufçription, PHiftoi-

re Umverfelle de J A Q U E S A U G U S T E D E 
T H O v 1 traduite en François fur l'Edition 
Latine de / ondres, en XL Volumes in 40. 
Il fuivra mot à mot & fans changement 
l'Edition qui a paru depuis peu en Hollande. 
Celle ci fera en beaux Cavadtçres , fw du 

Ce j Pa-
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Papier blanc colé , & on aportera tous les 
foins poflîbles pour qu'elle foit tré$ correc
te, ï e prix de l'Ouvrage entier eft do 
24. Florin* d'Empire ou L. 60.. Argent de 
France. On paiera 6. Florins ou L. r f. de 
France en foufcrivant ; 6. Florins en reti
rant les trois premiers Volumes au Mois de 
Juillet prochain ; 6. Florins , en receant lo« 
trois fuivans au Mois de Novembre de la 
préfente Année ; 6. Florin* lors qu'on déli
vrera les Tomes 7. 8. & 9. au Mois do 
Mars 1742. Les deux derniers feront re
mis gratis au Mois de Mai de la même An
née. On recevra les Soufcriptions jufques 
à la St. Tean prochaine, pafTé lequel tems 
l'Exemplaire ne fe donnera pas à moins de 
}0. Florins ou L. 7?. de France. Ou peut 
(bufcrire chez les Libraires de toutes les 
Villes coiîfidérables de l'Eftrope, & fpécia-
Jement à Neuchatel chez Mr., Boive. 

A V I S L I T E R A I R E . 

A l'ocafîon de la nouvelle Edition des. 
Argumens de Mr. OSTERVALD, anonr 

çée par Soufcription dans le précédent 
Journal. Mr. Boive, Libraire de cette Ville, 
donne avis que l'Auteur de ce Prrgramo 
s'eft trompé , en fiipofknt que toutes les 
Editions qui en ont été faites font épuifcest 

- & 
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& qu*il endette peu d'Exemplaires. Ou
tre l'Edition faite il y a quelques Années 
à Genève, qui n'cft pas débitée , Mr. Boive 
en a encore un bon nombre d'Exemplai
res d'une Edition faite fous les yeux de 
(on Illuftre Auteur & par lui corrigée, 
qu il douera à un prix raifonable. Il s'en
gage même, au cas qu'on en faflfc de nou
velles Editions, & à quel prix qu'on éta-
blifle ce ! ivre» de le fournir le cinq pour ce.it 
meilleur marché. 

OBSERVATIONS 
Curieufe* fur les Oifeaux de Fajfage > comme 

les Hirondelles $§c. 

LE Phénomène dont il s'agit, quor qu*-
auflî ancien que la Création , donne 

chaque jour ocafion à des conjectures fri
voles. Des Auteurs ont avancé que les 
Oifeaux qui nous quitent en Septembre 
& Odobre paflent dans la Lune. Cette 
idée finguliére ne paroit imaginée que pour 
entretenir les Amateurs du merveilleux dans 
leurs Erreurs & en impofer aux Ignorant ; 
auflî ne mérite-telle pas d'être réfutée. E-
çartoqs tout ce qui tient du Prodige, ra-

Cc 4 pro-

http://ce.it
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prochotis noas de la Nature, & examinons 
ce que nous devons croire ou rejetter d'un 
Phénomène, qui fe réitère deux fois châ^ 
que Année. 

Rien de plus fimple que les Moïens 
que DIEU a emploies pour varier cette 
admirable Perfpeâive, compofée de Cieux> 
de Terres & d'Eaux , nabitée par un 
nombre prodigieux d'Animaux, de figures 
& d efpèces diférentes , dont les Organes 
& les Inclinations fe reflemblent fi peu. 

Aucun des Oifeaux qui peuplent la Ter
re où nous fommes n'a jamais habité la 
Lune; ils remontent tous au contraire di-
reâement vers le Soleil, c'eft à dire vers 
le Midi , excepté un très petit nombre 
d'éfpèces , telles que le Corbeau, la Cor
neille , la Pie, le Pigeon, la Perdrix, le 
Moineau franc , le Hibou, la Chouette & 
la Chauve-Souris. Ces trois dernières efpc-
ces paflent l'Hiver dans un Someil létar-
Çique, ainfi que le Rat - Loire & les Rep
tiles. Tous les autres Oifeaux font de paf-
làge pour nous. 

Lors que les Oifeaux , qui ne vivent 
que de Vermiffeaux, de petits Infedes vo-
lans & rampans , qui fe trouvent foas la 
Moufle , foas les Ecorces des groffes Plan
tes , & de Reptiles ou de Graines, repaf-
feat du Midi vers nous ; les Oifeaux À-

qu«|-
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quatiques , dont les principaux Alimens fè 
trouvent dans les Eaux & les Bourbiers, 
fe retirent vers le Nord, dont Pair frais & 
humide, pendant la belle Saifon, leur coi> 
vient. 

Des le 1 J. Mars, on voit des Hirondel
les dans le Haut Languedoc , en trts petit 
nombre, couple par couple: Elles ne font 
que jpaflèr en decendant vers le Nord; & 
continuent d'arriver jufques dans les conien-
cemens de Mai. 

L'Hirondelle revient toujours au même 
lieu où elle eft née- Ou en a fait l'expé
rience. Des Perfones leur aiant ataché un 
Krin de Nompareille à la Pâte, ont remar
que que c'était la féconde, la troificme & 
la quatrième Année qu'elles paroiffoient au 
même lieu où ou leur avoit mis cette Mar
que dans leur Nid, qu'elles plaquent con
tre une Poutre, un Soliveau , ou fous la 
Saillie des Toits & des Cheminées , & 
autres Lieux couverts & chauds, hors de 
la portée des Rats & des Sruris 

Il y a des Pais où on mange les Hiron
delles. On voit dans les Rues à ToubuÇi 1 
des Paquets d'Oifeaux , qu'on vend par 
douzaine en O&obre & au comencement 
de Novembre , compofës d'Alouettes , de 
Linotes, de Chardonerets , de PMÇOIIS & 
d'Hirondelles. 

La 
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La conduite invariable que les Hiron» 
celles tiennent pour pafler lùccefïîvenient 
d'Europe en Afrique, doit convaincre quel
les exécutent pon&iiellement les Loix que 
leur ïiiftind leur prefcrit. On pourroit 
conjedhirer que c'en le mauvais tems ou 
la diminution de leur nourriture qui les 
chafTe. Mais voici un fait afles remarqua-? 
ble. On a obfèrvé en 17? 4. à Lavaur, 
Ville fituée entre Montauban, Toulouse, Albi% 
Capes & Caftelnaudari , que l'Eté fut très 
variable, & que vers le 1 s\ Août, le terfts 
devint fereiu & très chaud : Cette fërénité 
& cette chaleur fe fbutinrent jufques à ia 
fin de Septembre : Cependant les Hiron
delles, qui peuplent cette Ville & une éten
due de la Contréei s'en allèrent au comen-
cement de Septembre : D'où Ton peut con
clure que quelque tems qu'il falTe, rien ne 
peut diferer leur départ. 

L'Ordre qu'elles obfervent dans leur tranŝ  
migration vient de leur IiifUnd, Il y a lieu 
de croire qu'elles conoiffent les Détroits de 
Mer ^qu'elles doivent traverfer , & f on a 
remarqué que celles qui peuplent les Pats 
Méridionaux , partent les premières pour 
P Afrique. Le Père LOYER, Préfet Apofto-
lique des Miflions, allure, dans une Rela
tion qu'il a donné du Roïaume d?ljjiniy 
Cote de Guinée, que depuis le Mois d'Oc

tobre 
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tobre jufques à celui de Mars , on y voï* 
une multitude infinie d'Hirondelles, qui ne 
jnultiplient point dans ce Pais là. 

Les -Hirondelles qui font plus éloignées 
4u Midi, partent fucceffivemqfit & fiiivent 
de près celles qui ont quité les Pais Méri
dionaux , auxquelles elles fùccèdent. 

• elles qui peuplent le fond du Nord, 
n'arrivent dans les Provinces Méridionales, 
que vers la fin d'Odtobre, & au comence-
pient de Novembre , environ deux Mois 
après le départ des premières. 

On a remarqué que le befoin de manger 
& de fe repofer leur fait faire diverfes fla
ttions 5 que leur trajet, qui dure environ 
deux Mois, fe fait par Troupes , & que 
celles des Contrées Méridionales /f Europe ^ 
les aïant précédées, vont les atendre en 
Afrique , où elles arrivent par Bandes, ob-
fervant toujours les mêmes ftations pour fe 
jrepofer & pour repaître. On a auffi ob-
fèrvé qu'elles n'arrivent qu'à la chute du 
jour aux endroits où elles doivent pafler la 
Nuit , d'où elles prennent leur vol dès la 
pointe du Tour. < nâque Bande a fon Gui
de , qui vole à la tête de la Troupe, & 
qui s'arrête dans les Matinées trop fraîches, 
pour atendre que le Soleil fe lève & échan
ge l'Air. Ces Oifeaux ne fe perchent que 
fur cfcs Arbres dépouillés de leurs Feuilles, 
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fur des Murs, des Ruines ou des Habita-» 
tions couvertes de Chaume. Le moment 
du départ eft marqué par un cri du Chef, 
qui eft a la tête , & toutes les Hirondelles 
fuivent. 

( elles qui remontent du fond du Nord* 
pour pafler les dernières en Afrique, en ocu-

!
>eut les Parties Septentrionales, pour repai: 

èr les pi émiéres en Europefyers la hn de Man% 
& celles qui font le plus au Midi de la Guinée 
fuivent fucceffivement pour arriver dans 
nos Pais Méridionaux en Mai; & elles les 
abandonnent au corne icement de Septembre. 
Quand elles ont un grand trajet de Mer à fai
re, elles volent û haut qu'il eft prefque impof-
fîble de les apercevoir fans Lunettes d'a-
proche. 

A l'égard des Cigognes , elles qmtent 
vers la fin d'Oftobre le Nord r ïAllemagne, 
la Hollande , & la Flandre ; Elles partent 
en Troupes, corne les Hirondelles, pour 
gagner le Midi. On fait que la Cigogne fait 
fes Petits en Europe, & qu'elle ne vit que de 
Reotiles, dont les Terres marécageufes four
millent. En allant vers la Mer, elles côtoient 
les Rivières, qui viennent & qui coulent 
au Midi, corne la Loire, le Hbène & la G*-
ronne. On a remarqué qu'elles fc divifent 
par Troupes. On en voit de très petites 
Bandes de 6. de 8. & de 10. le long des 

1 Ri-
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Rivières, & lorfque ces Rivières le détour
nent , les Cigognes les quitent pouf conti
nuer la L igné de diredion, qui doit les 
mener à Pendroit où elles veulent aller. 

L A S O L I T U D E 
C A N T A T I L L E 

CEjour heureux , où mon Ame tranquile 
Jouit du plus parfait repos j 

In vain flaié des atraitt de la Ville, 
J'ai pu me délivrer de Ton fatal cahot, 

Mon Coeur dans cette Solitude 
Ne goûte que de vrais plaiùrs : 

Bloigné des foupçons & de l'inquiétude, 
Tout ici prévient mes délits. 

A la brillante Aurore 
J'interromps mon Sommeil « 
Le foin de plaire à Flore 
M'ocupe à mon réveil: 
Le Zéphif favorable 
Seconde mes travaux, 
Et Pomone à ma Table 
Ofre des Mets nouveaux. 

Je ris 4tt rufes de Climène, 
Sa beauté n'a pour moi que d'impuif&iit attaits : 

Amour, Auteur de mes regrets. 
Je brîft dans ce jour ma chaîne» 
Four no la reprendre jamais. 

Sur un verd gafon 
Bac-
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Bachut me carefle, 

Et de Copidon 

Je brave l'adretTe j 

Sans foins, fan» a lûmes -

A de û doux charmes 

Je livre mon Coeur, 

Us font mon bonheur; 
Tout cherche à me plaire, 

L'Aflre qui m'éclaire 
Eft toujours brillant, 
Et loin de l'Orage 

Je fens l'a?antage 
De vivre content. •. m 

Voici une Fable nouvelle qu'on noas * 
envoiée de Paris. 

L ' O I S E L E U L 
fiEttain Habitant des Forêts, 
^Priand de la Gent volatile. 
Venoit de tendre Tes filets ; 

U tfpéroit d'Oifèaux àtrapec plus d'un mille, 
Et faire nn excellent &epas. 

Par avance invitant fet Amis à la Fête, 
Il aomptoit les diférens Plats 

De Ton Kégal, tous tins & délicats. 
Ce beau FcAin n'éiok que dans fa tste , 



A V R I L 1 7 4 I. 4°1 
Repas toujours m?l a prêté. 

\}n Fantôme fouvent nous done de la joie 
Autant que lt réalité ^ 

Mais le Glouton fut bien déconceité» 
Quand retournant chercher fa proie, 
H trouva pru dans Tes rezéaux 
Des Papillons au lieu d'Oifeaux. 
Cet Apologue eft l'Image du Monde, 

fcn frivoles protêts le Coeur humain abonde. 
Un Avare» un Ambitieux 

S'êpuilent en defirs , fotifes ordinaires. 

Les autres Homes font - ils mieux ï 

Non, ehaque Efprit a fes Chimères. 

L O G O G R I P H E , 
pvB neuf lettres en tout, mon corps eft compofé s 
* ^ Fai» ma difl>&ton, d'un Efprit rcpoféj 
1. 2. 3. 4* 5 te fournit le Panache 
Qu'au front de fon Vulcain mainte Vénus atache. 
l . 2. a. De mes Ions je remplis les Forêts j 
De Diane au Combat les Favoris (ont prêts. 
7. 6. I. 2. 3. 4. & 5. c'eft une Bête 
Qui d'une Corne unique orne en naiflant fa tête. 
1. 5. 6\ 7. je fuis ce Tréfor précieux 
Qui fait voir aux Mortels la lumière des Cieux. 
1. 2 4. 6. 7. de la peur vrai umbole, 
J'ai le pied û léger, qu'on diroit que je vole. 
1. 5. 3' 4. 5- je fuis Cercle, &. par moi» 
Vn Négromancien aux Enfers tait la loi. 
1. 5. 7. g. & 9. Chambre antique d'Hermite, 
Je fuis plus pauvre encore que je ne fui* petite; 
Je deviens quand on tcut licol, toile , lien ; 
V«tf , M«tt flm lca«u*, *ud jpattag* ,cô H mie* 
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A V I S. 

ON trouve chez Jaques Du Marché à Neûcbâtel des 
Feuilics ac rUpe d'Acier, façon d'Hollande. Ceux 

qui en iouhaiteront n'ont qu'à lui envoïer les menues. 
Celles de 15. Pouces de hauteur Air iz. de large font 
d'un Ecu neuf de France, & !» autres à proportion. Il 
a a\ fli trouve h CunlUaftiou d'un. Machine propre i riper 
50. Livres, de Tabac H|"f£PR{HÇ beaucoup de facilite. 

ERR|T£M MARI 
Page 240. Lignfl « f H&mW%tFff> •<•«, la Scène 
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